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LE COMPLOT CATALAN

« Bientôt, la Sûreté Générale
apprenait que des réunions secrètes
se tenaient rue Louis - Blanc, à
l'Union Anarchiste... »

Le Quotidien (4 nov. 26).
La Sûreté Générale (de Poincaré

et de Primo de Rivera) est bien mal
renseignée.

m

SACCO ET VANZETTI

■Qu'on
Ou qn'on nous ks rende !

Que se passe-t-il ? Où en est l)affaire
Sacco-Vanzetti ? Quand le G'ooiverne-
ment de Massachussets se décidera-t-il
et dans quel sens se prdnoncera-t-il ?
Mise en liberté où exécution des. deux'
innocents ?
Grande estmotre impatience. Les jours

se succèdent sans nous apporter la
bonne nouvelle que nous attendons.
Si nous songeons que, il y a quelques

jours,jl'électrqcution de nos deux cama¬
rades' semblait décidée et ne plus être
qu'une qttestïon ddieures, il y a lieu
de considérer comme un heureux pré¬
sage l'ajournement de cette mons¬
trueuse iniquité.
Pouvoir espérer encore, lorsqu'il y,

a une semaine nous recevions de. Bos¬
ton, où "siège le Comité Central
Sacco-Vanzetti, un câblogramme ainsi
conçu : « Situation désespérée. Agis¬
sez». c'est évidemment lion' signe.
Mais dans l'état d'anxiété où nous a

plongés cette dépêche, l'espoir' ne nous
suffit'pas. C'est une certitude qu'il nojjsj
faut ; une-certitude qui nous délivre dé*
l'angoisse qui pèse sur nous.

Demander que, après.six ans de tâton¬
nement et d'incertitude, une décision'
ferme soit prise, est-ce lï'op exiger ?
C'est cette décision ferme, dans un

sens ou dans l'autre, que nous récla¬
mons et que réclament avec nous les
travailleurs du monde entier.
Nous avons le grand espoir que cette

tragédie où se joue le sort de deux mar¬
tyrs se dénouera par la reconnaissance
de leur innocence et leur mise immé¬
diate en liberté. Mais c'est une cruauté
— et peut-être la plus révoltante —
d'ajourner cette mise en liberté.
Car si nous, les camarades de Sacco

et de Vanzetti, nous souffrons de l'in¬
certitude, quelle doit être l'angoisse de
ces deux hommes qui, depuis cinq à six
ans, subissent l'emprisonnement le. plus
dur, aggravé de la menace de mort cons-
tamment suspendue sur leur tête ?
Il faut que ce supplice prenne fin. Il

ne peut sp prolonger davantage.
Qu'on les assassine, ou qu'on nous les

rende ; mais qu'on en finisse !
SEBASTIEN FAURE.

COMITE DE DÈEEKSE SOCIALE

Le pourvoi de Sapco et Vanzetti a été rejeté.
Il seraitmcHistrueux^Ue.ces-deux camarades.,fussent exécutés.
Aucune charge n'existe contre eux. Tout atteste, au contraire, qu'ils sont inno¬

cente.
Pour affirmer.cette innocence, et,pour empêcher qu'un crime s'accomplisse, vous

assisterez'en ■masse-au
GSSAND

qui.aura lieu dimanche .matin 7 novembre,
à 9 heures, au PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, rue Saint-Martin..

Orateurs :

André Berthon, avocat du C. D. S. ; Caillaud, de la Ligue des Droits de
l'Homme ; Létrange, avocat du C. D. S.,; A. Pommier et Cané, du C. D. S. ; Sébastien
Faure, de 1)U. A. C, ^Pierre Besnard, de PU. F. S. A. ; Paul Louis, de TU. S. C.1';
Capocci, de 1!U. S. confédérée.

prosternent pas assez vite devant le Duce.
Les télégrammes de Poincaré et de Briand
n'ont pas réfréné les ardeurs a antifran¬
çaises » des sauvages dont les hauts-faits
font rêver les collégiens^'action dite fran¬
çaise et de Taittinger, ainsi que les anciens
combattants « fessistes ».
C'est ainsi qu'une quinzaine 'de « chemi¬

nots » qui ronflaient dans un dortoir de
la gare de Vintimille se virent non seule¬
ment réveillés sans ménagements, mais
consciencieusement fouillés et étrillés par
une bande d'apaches à liquettes noires de
crasse fasciste.
Briand enverra-t-il un deuxième télé¬

gramme de félicitations ? C'est bien «pos¬
sible.
En attendant, les journaux nous annon¬

cent que le père, la mère et les trois frères
du jeune Zamponi ont été arrêtés, une
dizaine de journaux sont suspendus, et il
faut s'attendre à de nombreuses expédi¬
tions « punitives » de la part des bandes
armées, qui imposent à l'Italie, par la ter¬
reur, le plus vil et le plus despotique des
régimes.
N'en déplaise aux amateurs de dictature,

un régime qui n'est assis que sur la trique
n'est pas solide. Il suffit d'une réaction
brutale pour le mettre en pièces. Souhai¬
tons pour l'Italie et pour l'humanité que
cette réaction se produise le plus vite pos¬
sible pour éviter les catastrophes que leur
réserve l'autocrate du palais Chigi. Et sa¬
luons les pionniers de cette œuvre de vie.

PIERRE MUALDES.

P.-S. — Des journaux affirment aujour¬
d'hui que ce ne serait pas le jeune Zamboni,
l'auteur du coup de feu tiré sur le « Duce »
mais un inconnu qui aurait, heureusement,
pris la fuite. Les coups de stylet et les mul¬
tiples strangulations dont a été victime le
soi-disant « Brutus » ne seraient dus qu'à
« une fâcheuse méprise ».
Attendons de nouveaux 'éclaircissements

sur cette histoire qui apparaît aussi sombre
que celle de ce mystérieux drapeau'catalan
que nous aurons sans doute loisir de con¬
templer prochainement aux Invalides !...

P. M.

Deux mauvaises nouvelles, pour com¬
mencer ce mois de novembre triste et
froid : L'acteur Vïlbert est mort ; Musso¬
lini a échappé à un quatrième attentat.
Vilbert ! un amuseur, un vrai comique.
Un comédien auquel les Conservatoires
n'avaient pas imprégné leur façon officielle
d'être comique. Et que beaucoup, parmi
les « premiers prix » pouvaient justement
envier. C'est lui qui créa — il faut bien vi¬
vre — le rôle de l'abbé Pellegrin, dans
« Mon Curé chez les Riches » du maître...
nageur Clément Vautel. Je ne veux pas
dire que ce fut ce dernier exercice qui abré¬
gea sa vie de consciencieux artiste, mais,
tout de même, il méritait mieux que cela !
Voyons l'autre « mauvaise nouvelle ».

Mussolini est sauf. Les mânes de Matteoti
et de tous les suppliciés du sanglant ré¬
gime fasciste, restent donc, momentané¬
ment, invengées. Patience... L'auteur de
l'attentat, un tout jeune homme nommé
Antéo Zamponi a été, racontent les jour¬
naux, écharpé par « la fpule ». Plusieurs
fois étranglé et quatorze fois poignardé, ce
« jeune Brutus » mourut, d'après les sa¬
vants, une minute et demie après avoir
adressé au tyran l'expression de son mé¬
pris !
L'Action Française trouve excellente cet¬

te manière de faire. Il est vrai que l'on ne
peut s'attendre à autre chose de la part du
torche-cul royal tout maculé de la prose de
k l'assassin épistolaire » Ch. Maurras.
Naturellement, le Torchon de la rue de

Rome — il n'est d'ailleurs pas le seul —
monte en épingle le merveilleux sang-froid
de celui qui, aux dires de gens qui le con¬
naissent bien, est le plus couard des dic¬
tateurs.
Savourez cela, et surtout sans en rire :

« quand la balle l'a frôlé, il baissa sim¬
plement un peu la tête, comme pour re¬
garder par où elle était passée... »
Je parierais, moi, que le « Duce » s'est

même mis à fredonner ;

« Une balle est passée par là
' « Elle était ronde... »

Tas de farceurs...
Mais la mort glorieuse du jeune Zamponi

n'a pas suffi à-* assouvir la soif de ven¬
geance des a chemises noires ».
Ce ne sont que discours provocants et

grandiloquents 'de la part des chefs. Turati
veut une hécatombe de tous ceux qui ne se
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Osera-ï-on ?
Les lecteurs de ce journal sont au courant

de l'injuste détention de nos camarades
Ascaso, Durutti, Jover et Alamarcha. Ils sa¬
vent dans quelles conditions ces quatre ré¬
volutionnaires espagnols, après avoir été im¬
pliqués dans l'attentat imaginaire soi-disant
destiné à supprimer le roi d'Espagne, lors
de son récent séjour à Paris, et après avoir
bénéficié d'un non-lieu dans cette affaire, ont
été retenus «ur une demande d'extradition
'formée contre eux par le Gouvernement espa¬
gnol et celui de la République Argentine.
Or, nous apprenons que leur extradition a

été refusée à l'Espagne, mais accordée à
l'Argentine.
Et pourtant, bien que ces deux demandes

ne s'appuyent sur aucune preuve sérieuse,
l'examen des deux dossiers permet d'avancer
que les présomptions qui plaident en faveur
de l'extradition en Argentine sont plus fra¬
giles encore que celles invoquées par l'Espa¬
gne.
La machination gouvernementale et poli¬

cière qui a son siège à Buenos-Ayres est plus
grossière encore et plus manifeste que celle
qui partait de Madrid.
La presse indépendante de la République

Argentine ne met pas en doute que les vois
à main armée, et notamment l'attaque diri¬
gée contre la banque de Saint-Martin, ne sau¬
raient être imputés ni à ces libertaires ni à
ceux qui ont été arrêtés à Buenos-Ayres,
comme étant leurs complices.
Voici ce qu'écrit, à la date du 7 juillet

1926, le journal La Republica, de Buenos-
Ayres :

« La -police a procédé, hier, à l'arrestation
'de Roberto Cotello, inculpé de complicité
dans les attaques à main armée dirigées con¬
tre la station principale des tramways et la
banque de Saint-Martin.

« Nous ne pouvons accorder aucun crédit
aux bruits extraordinaires que la police fait
courir depuis l'arrestation, à Paris, de qua¬
tre anarchistes inculpés d'avoir préparé un
complot contre la vie du roi d'Espagne. Ce
prétendu complot ne peut être qu'une machi¬
nation policière.

(( Les mystérieuses conférences tenues ces
fours-ci par la police devaient fatalement
aboutir à quelque chose de ce genre.

« Lorsque nous apprîmes que Ascaso et
Durutti avaipnt fait établir leur carte d'iden¬
tité à Colombelles [France), où ils avaient
^présenté leur fameux passeport uruguayen, il
ne nous vint pas à l'idée que la police argen¬
tine pourrait reconnaître en eux les terribles
bandits qui se jouèrent d'elle.

« Ainsi, nous découvrons les fils de la
trame qui doit permettre l'arrestation et la
persécution d'hommes connus pour leurs
idées avancées. »

Roberto Cotello, dont il est question ci-
dessus ne fut pas arrêté seul comme com¬
plice dans ces vols à main armée qui firent,
en Argentine, un bruit énorme et eurent un
sensationnel retentissement. On arrêta, en
outre, Rotger, administrateur de 11 Libertario
et Dadivovitch, un militant connu.
Or, voici un extrait du journal Critica, un

des organes les plus répandus de l'Argen¬
tine :

« Considérant insuffisantes les preuves
réunies contre J. Rotger et R. Cotello, le
juge Rodriguez. a ordonné leur mise en li¬
berté. Mais il apparaît nettement que la dé¬
tention de ces hommes n'avait d'autre but
que de favoriser et justifier les perquisitions
opérées par la police. »
Autre article du même journal :

A NOUVEAU, LA POLICE PRÉTEND
AVOIR COMMIS UNE ERREUR

« Lorsque Cotello fut arrêté, il fallait
penser que les preuves les plus formelles
existaient contre lui,

11 A en croire les premiers communiqués
de police, les inculpés auraient été sérieu¬
sement compromis dans l'affaire des vols à
main armée.

« Mais l'activité fiévreuse que déploie la
police prouve bien qu'elle ne connaît pas les
coupables, bien qu'elle ait réussi à faire con¬
damner, pour cela, Dadivovitch, ce qui appa¬
raît, maintenant, a tous comme la plus gros¬
sière des comédies judiciaires.

ti De la même façon qu'elle a fait con¬
damner Dadivovitch, elle voudrait faire con¬
damner Rotger, Cotello et les anarchistes
arrêtés a Paris.

« Mais la manœuvre était si visible que
Rotger et Cotello ont déjà dû être relâchés et
qu'il faut penser qu'on devra finir par ren¬
dre les magistrats responsables de ces cas de
persécution systématique. »
Pour aujourd'hui, nous arrêtons là ces ci¬

tations significatives.
Les défenseurs de Durutti, Ascaso, Jover

ét Alamarcha ne considèrent pas que l'extra¬
dition de nos camarades soit une décision
irrévocable.
Ils vont — et, de notre côté, nous allons —

■tout faire pour que ce scandale judiciaire ne
se consomme pas.
Nous savons que, les Gouvernements de

France et d'Argentine entretiennent d'excel¬
lents rapports.

Ces jours derniers, les grands journaux
d'information nous ont appris que le Gou¬
vernement argentin accorde à la France,
pour le paiement des quelques centaines de
millions qui lui sont dus, les délais les plus
larges et, peut-être même, remise entière.
Ce n'est tout de même pas une raison pour

livrer à la police argentine des innocents
que celle-ci entend charger de crimes re¬
tentissants dqnt elle ne peut parvenir à dé¬
couvrir 'lês véritables auteur^.

S. F.

vers les 3.oooa&onn6s nouveaux
Nous avons dit ce qujif nous faut pour ce

mois de novembre : mille abonnements ou ré¬
abonnements.
Nous répétons qu'il nous les faut et que nous

espérons bien les recevoir.
La province et l'étranger continuent à mar¬

cher assez bien ; nous les prions de continuer.
C'est la région parisienne qui boude.
Les camarades de Paris et de la banlieue ont

la tête bougrement dure. Que taut-il dire et
faire pour qu'ils se décident à remplacer le
LIBERTAIRE qu'ils prennent chez leurs mar¬
chands, comme acheteurs au numéro, par le
LIBERTAIRE qu'ils recevront à domicile,
comme abonnés.
Il y a mille cinq cents camarades sur les

3.000 acheteurs au numéro qui, peuvent, sans
qu'il en résulte pour eux autre chose que le
désagrément de lire leur LIBERTAIRE quelques
heures plus tartl, se transformer ainsi en abon¬
nés.
Cette impatience à lire ce journal prouve

qu'ils y sont attachés et que, par habitude, la
lecture du LIBERTAIRE est devenue pour eux
une nécessité.
Ils seront bien avancés si, parce qu'ils au¬

ront refusé le léger effort de s'abonner, ils ren¬
dent la situation du LIBERTAIRE de plus en
plus difficile et... peut-être, sa cessation né¬
cessaire !
Vite, vite, les Parigots et les banlieusards,

abonnez-vous et faites abonner vos copains.
S. F.

ffliï AVOCATS DEilHDEI
LA GRACE DE SACCO & VANZETTI
Les avocats français soussignés, dou¬

loureusement affectés à l'annonce d'une
possible exécution de Sacco et de Vanzetti,
demandent instamment au Gouvernement
américain la grâce de ces deux hommes.
Sans vouloir s'immiscer dans les affaires

de la justice américaine, force leur est bien
de constater que les juges américains eux-
mêmes sont tenaillés par un doute quant à
la culpabilité de ces deux malheureux,
puisqu'ils n'ont encore osé les envoyer à
la mort, malgré une sentence vieille de
cinq années.
Sacco et -Vanzetti, endurant . depuis

soixante-quatre mois cette horrible situa¬
tion d'être chaque jour dans l'attente d'une
exécution capitale, ont, même s'ils étaient
coupables, gagné leur droit à la vie par
un aussi long supplice.
Signé : Campinchi, De Moro de Giafferi,

Lemery, Paul-Boncour, Alcide Delmont,
Levy-Ôulmann, Noguères, Ernest-Charles,
Vinoent-Auriol, Eugène Frot, Robert Bos,
Pinganaud, Yvonne Netter, Corcos, Rul,
Comby, Zevaes, Seelemann, Jules Urhy,
Louis-Levy, Jean Longuet, André Delhay,
Yvonne Jacquemin, Michaut, Doley, About,
André Le Trocquer, Henry Torres, Suzanne
Levy, Boisserie, Riboud, Fournier, Maurice
Paz, Gelma, Coen, Truc, Junker, Gaston
Joly, Chadirat, Marcel Letrange, Margue¬
rite Huet, Mendelsohn, Dejean, E. De-
preux, Ducros, Léonce Pimentia, Teboul,
Juliette Goublèt, Robert Foissin, Suzanne
Blum, Marcel Villard, Paul Weill, Blon-
court, Roudenko, Cabrol, Lazurick, Geor¬
ges Mauranges, Chavoix, Maurice Picard,
Sarret, Martinaud, Deplat, Henri Bonfils,
Bamas, Thevenot, Broussard, Gabriel, Ma¬
deleine Fensier, Valabrègue, Goudchaux,
Brunschvicg, Michel Breuil, André Ber¬
thon, Betty Brunschvicg, Delattre, France
Cingnault, Tomasini, Guillot, Guilhen,
Hamburger, Marcel Kahn.

FEDERATION ANARCHISTE COMMUNISTE
PARISIENNE

NOTE URGENTE
Un millier d'affiches vient d'être édité pour la

défense de SACCO ET VANZETTI. Il s'agit main¬
tenant d'organiser de3 meetings dans toute la
banlieue. Les groupes et camarades ne failliront
pas à leur devoir, ceux qui failliraient seraient
indignes de la belle cause que personnifient les
deux martyrs Sacco et Vanzetti. Tous au Comité
d'initiative, samedi soir, à 20 h. 30. 9, rue Louis-
Blanc. Pas un groupe, pas une localité ne négli¬
geront d'avoir un délégué.

Aperçoit-on la menace ? La voit-on en¬
fin ?
Le fascisme est à nos partes. Que dis-je ? Il les a franchies, et si nous ne le met¬

tons pas incontinent à la raison, il sera
bientôt le maître en France comme il l'est
en Italie et ailleurs.
Quand, il y a déjà fort longtemps, nous

mettions en garde contre le péril fasciste
les groupements avancés, et plus particu¬
lièrement les syndicalistes, les révolution¬
naires et les anarchistes, certains nous ré¬
pondaient volontiers : « Vous vous alarmez
à tort. Le fascisme convient jœut-être àl'Italie ; il ne pénétrera jamais qn France.
L'esprit français lui est réfractaire. Ja¬
mais le fascisme ne s'acclimatera dans no¬
tre pays. La mentalité républicaine y est
trop profondément et trop généralement
ancrée, le démocratisme a jeté dans le peu¬
ple de France des racines trop robustes
pour que, quelles que soient -les' circonstan¬
ces, le fascisme et ses méthodes y soient
acceptés. A la moindre tentative-, tant soit
peu sérieuse d'instauration chez nous de
ce régime abominable, vous verriez avec
quelle décisive énergie il y serait ré¬
pondu ! »
Funeste erreur !
Elle a permis, au Jascisme de s'infiltrer

dans ce pays, d'v importer, sous dos noms
divers et des formes variées, ses crapuleux
procédés et ses manœuvres odieuses ; de
s'y développer sournoisement d'abord, au
grand jour ensuite ; d'y avoir ses jour¬
naux, ses groupements', ses propagandis¬
tes, ses organisations ; d'être traité en ami
par notre Gouvernement, qui autorise les
séides du sinistre Mussolini à « opérer »
en France et protège leurs criminelles ex¬
péditions.
On vient de le voir à Vintimille.
Le danger est manifeste.
Il n'est peut-être pas trop tard pour le

conjurer ; mais'il n'y a plus une minute à
perdre..
Il est urgent et nécessaire que les anti¬fascistes se concertent et agissent. Il faut

qu'à toutes les attaques fascistes, qu'elless'affirment par-la parele, par l'écrit ou par
l'action, ils opposent immédiatement u'ne
résistance énergique et victorieuse. Il faut,
que, sans plus attendre, ils prennent^l'of¬fensive et coupent le mal dans ses racines,
afin d'en empêcher le développement.
Il faut...
Mais les antifascistes, où sont-ils ? Qui

sont-ils ? Que font-ils ?
S. F.

GRAND MEETING
de protestation en faveur de Sacco et Vanzetti
lundi 8 novembre à 20 h. 30, salle des Fêtes,
rue de la Légion-d'Hnnneur.
Orateurs : Le Meillour, Loréal, un orateur du

Comité de Défense sociale.

UNION ANARCHISTE-CO MIJNISTE
Aux Groupes I

C'est le dernier appel que nous iac. ons au
sujet de la cotisation annuelle.
En conséquence, les groupes sont pnes de ré¬

pondre s'ils sont partis-.nts île 10 î:ari s ou alors
du maintien de 5 francs.
Nous rappelor.3 aussi aux camarades qu ils ce

doivent pas négliger leurs versements ttiensu
à l'heure actuelle, plus de vingt grou-
retard d'au moins trois mois.
L'effort fourni et l'effort à fournir pour l'agi¬

tation nationale en ir -".ir i

et de nos idées en général, demandent de la -e
gularité dans l'aide financier.
Groupes, n'oubliez pas V03 verseme--*" men

suels et annuels.
Adressez les fonds au chèque postal C"i.32

Odéon Pierre, 9, rue Louis-Blan'- Paris H0°).
LU. A. C

.WAVAV.'.VWAWAV.V.V.V.'.V.V.VAVA'AV.V.V.V.V.V.'

DIMANCHE 7 NOVEMBRE, à 14 fi. 30 PRECISES
Salle des Fêtes, 10, rue de Lancry (Métro Lancry1

au bénéfice du « Libertaire »

Au Programme :
BIGOT, EUGENE (du Groupe Théâtral), ALBROS (scènes humanitaires), HENRI

HERO (ténor), Mlle X... (violoniste), le Câbarètier DRANOEL (dans les
œuvres d'Aristide Bruant), le Poète-chansonnier PIERRE SIMON MEROP
(de la Chanson de Paris, dans ses œuvres), les divettes : YVONNE MAXY
et JANECEY (dans leur répertoire), LOUIS LOREAL : (dans ses œuvres),
CLAUDINE BORïA, (de l'Olympia), et JEAN BASTIA.
Le Groupe Théâtral interprétera :

66 COMMCKD "
de Gaston Coûté et Maurice Lucas

Au piano : le compositeur LOUIS BOSC ; Régisseur : Louis Loréal.
Prix d'Entrée : 4 francs

<Jn trouve des cartes àja Librairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc, et à la Librairie Interna¬
tionale, 72, rue des Prairies,



LE LIBERTAIRE

L'AVARE ET LE CAPITALISTE EllUMiEHUSEIIiaillL,.
M. Maurice Prax est au Petit Parisien

ce que Clément Vautel fest au Journal et
Louis Forest au Matin.
Ce journaliste sans opinion (du moins,

Je Petit Parisien lui interdit d'en exprimer
une), vient de pondre un Pour et Contre
qui, pour une fois, dit quelque chose.
C'est à propos de cette « grande bour¬
geoise » dont Mualdès a parié la semaine
dernière : cette Marie Lefebvre qui,' pour
avoir assassiné sa belle-fille, vient d'être
condamnée à mort par la Cour d'assises
du Nord.
Voici le papier en question :
« L'abominable, la hideuse affaire de

Lille est terminée... Tant mieux I On aura
lu, en étouffant, les détails de ce morne
crime, sombre comme la mort... Que ce
soit fini et qu'on n'en parle plus !...
Qui a pu dire que cette misérable affaire

était mystérieuse, était troublante ? C'est
l'affaire la plus simple, la plus sommaire,
la plus bestialement humaine-
Drame de la folie ? Non ! Cette vieille

femme qui a froidement abattu sa pauvre
et jeune bru n'est manifestement pas
folle. '
Drame de la jalousie maternelle "...

Non!... Cette belle-mère féroce et fermée
n'était pas jalouse de sa belle-fille.
Le crime est -tout bonnement, tout triste¬

ment, tout lâchement, un crime de l'ava¬
rice... :•

. , .

L'avarice peut donc aller jusqu au cri¬
me ?... Assurément. Nous avons tort de
rire de l'avarice et de nous moquer amica¬
lement des avares. L'avarice est un vice
terrible, un vice tragique, qui commence
par être un petit défaut pour devenir, à la
fin, une tare monstrueuse.
L'avarice tue le cœur et l'esprit...

L'avare n'a plus d'âme ; l'avare n'a plus
d'amour ; l'avare n'a plus ni fierté, ni
tendresse, ni noblesse, ni probité,
L'avare n'a plus de pensée, plus de cons¬

cience, plus rien... L avare, chaque jour,
s'avilit. Chaque jour il s'abaisse. Ne dites
pas à l'avare qu'il a un fils, qu'il a un
ami, qu'il a une sœur... Pour l'avare, il
n'y a ni enfant, ni parents, ni ami... Les
enfants, les parents, les amis, pour l'ava¬
re, ce sont des ennemis, des ennemis sus¬
ceptibles de prendre l'argent de l'avare, de
lui prendre. plus que son cœur, plus que
son sang, plus que sa vie — son argent!...
C'est par l'avarice, c'est pour l'avarice

que cette vieille dame de Lille est devenue
meurtrière.
L'avarice est un vice effrayant... Ce qui

ne veut pas dire que la prodigalité stu-
pide, que le scandaleux gaspillage soient
des vertus exemplaires ! — Maurice Prax.
J'ai tenu à reproduire in extenso ce Pour

et contre, que plusieurs centaines de mil¬
liers de lecteurs ont, dû déguster, parce
qu'il dénote une prodigieuse inconscience
de la part de ce Maurice Prax, qui pour¬
tant, 6e pose en psychologue et en philo¬
sophe.
Pour une fois, le signataire de ce papier

a raison : » L'avarice tue le cœur et l'es¬
prit... L'avare n'a plus d'Ame, l'avare n'a
plus d'amour ; l'avare n'a plus ni fierté,
ni tendresse, ni noblesse, ni probité.
L'avare n'a plus de pensée, plus de cons¬
cience, plus 4en, etc., etc.,.
Oui, M. Prax dit vrai. Il exprime une vé¬

rité banale, il formule une observation
sans originalité, une appréciation courante;
mais il dit vrai.
Seulement, s'il note, en passant, ce qui

crève les yeux, il passe sous silence ce
qu'une observation un peu plus pénétrante
met en lumière.
Il était, pourtant, sur la voie de cette

découverte intéressante, quand il écri¬
vait : « L'avarice est un vice terrible, un
tt vice tragique, qui commence par être un
« petit défaut pour devenir, à la fin, une
« tare monstrueuse. »

Je me permets de faire remarquer au ré¬
dacteur du Petit Parisien qu'un défaut qui,
à la fin, devient une tare monstrueuse, ne
peut pas être un petit défaut. Une tare
monstrueuse n'éclate pas spontanément ;
elle a un commencement, puis se déve¬
loppe, puis se manifeste. Mais elle existe
ab ovo, c'est-à-dire dès le début. Le com¬
mencement la contient tout entière, en
germe, et, à moins qu'elle ne soit tout de
suite, énergiquement et victorieusement
combattue, il est fatal qu'elle grandisse et
s'affirme.
Il n'est pas difficile de découvrir le com¬

mencement de l'avarice : c'est la cupidité,
l'amour de l'argent, l'âpreté au gain, le
culte de la thésaurisation.
Telle est l'origine de l'avarice. Elle

prend naissance, dans le fumier social et y
pousse comme le cryptogame le plus abon¬
dant. Car le milieu capitaliste* engendre
tout naturellement l'humus sur lequel nais¬
sent et se développent normalement la
cupidité, l'amour de l'argent, l'âpreté au
gain, le culte de la thésaurisation, points
de départ de la prévoyance, d'abord, de la
rapacité ensuite, enfin de l'avarice.
Entre le capitaliste et l'avare, il n'y a

qu'une différence de degré, non de nature.
L'avare est un capitaliste chez qui l'amour
de l'argent a atteint certaines limites. Le
capitaliste, le vrai,— j'entends par là, celui
dont l'unique préoccupation est de gagner
de l'argent, dont toutes les facultés et
énergies tendent h grossir sa fortune, dont
le souci constant est d'accumuler invaria¬
blement les millions, dont l'Idéal est de de¬
venir encore et toujours plus riche — ce
capitaliste-là se confond avec l'avare
dont M. Prax brosse le portrait. Comme
l'avare, « il n'a plus ni cœur ni esprit ;
il n'a plus d'Ame, il n'a plus d'amour ; il
n'a plus ni fierté, ni tendresse, ni noblesse,
ni probité. Il n'a plus de pensée, plus de
conscience, plus rien. »
L'amour de l'argent, quand il s'empare

d'un individu, le conduit directement à
l'avarice et si, d'aventure, contrebalancée
par l'amour du luxe et du plaisir, par la
soif de paraître et d'éblouir, cette passion
de l'or se traduit par la prodigalité et le
gaspillage, que le monde bourgeois con¬
sidère comme l'opposé de l'avarice, elle
aboutit aux mêmes résultats que cette der¬
nière et cette passion désordonnée de la
richesse devient aussi funeste que cette
tare monstrueuse ; car, tout comme l'ava¬

rice, elle dépouille l'individu de toute sen¬
sibilité et de tout jugement ; elle lui ravit
cœur, pensée, conscience, tout.

•
• •

11 serait inexact et injuste de prétendre
que tous les capitalistes, sans aucune
exception, en arrivent là. Je me garde
d'une telle affirmation, empruntée au lan¬
gage démagogique.
Cette affirmation toutefois, peut s'étendre

à la totalité des capitalistes considérés
comme classe.
On peut, sans exagération, sans injus¬

tice, dire de la classe capitaliste ce que
Prax dit de l'avarice : « La classe capita-
a liste, chaque jour, s'avilit ; chaque four,
i< elle s'abaisse. Ne dites pas au capitaliste
« qu'il a un fils, qu'il un ami, qu'il a une
h soeur. Pour le capitaliste, il ny a ni en-
u fants, ni parents, ni amis... Lés enfants,
« les parents, les amis, pour le capitaliste,
« ce sont des ennemis susceptibles de
« prendre l'argent du capitaliste, de lui
a prendre plus que son cœur, plus que son
u sang, plus que sa vie ; son argent... »
J'ai reproduit littéralement le texte cité.

J'ai simplement substitué le mot « capita¬
liste » au mot « avarice »,

Qui oserait dire que la pensée exprimée
ne s'applique pas aussi exactement à l'une
qu'à l'autre ?
Je ne prends pas M. Prax pour un aigle;

mais je ne le prends pas pour une oie.
Puisqu'il prétend que l'avarice commence
par être un petit défaut, il était tout indi¬
qué qu'il cherchât d'où provient ce petit
défaut et comment il devient une tare
monstrueuse.
Mais une telle recherche eût conduit ce

journaliste à prononcer contre la classe
capitaliste le même réquisitoire que contre
l'avare.
Et c'est une chose à laquelle ne se rési¬

gnent pas les valets de plume qui travail¬
lent dans la presse bourgeoise.

Sébastien FAURE.

'■V.VVV.V.VW.V.V.'.V.V.V.VAV

Pli SACCO ET VAliZEïîl
VIENNE
Les travailleurs de Vienne, réunis en meeting,

protestent contre la condamnation injuste dont
Sacco et Vanzetti sont les victimes. Réclament
la libération immédiate de ces deux camarades
et considèrent que leur exécution serait un déii
et une insulte au prolétariat mondial.
ANGERS
Le Comité de Défense Sociale,d'accord avec la

F.O.P. et les unions locales unitaires et con¬
fédérées, avait organisé un meeting pour Sacco t
et Vanzetti.
Bonnaud ouvrit la séance et exposa succincte¬

ment l'affaire. Pommier dénonça la machina¬
tion policière tramée contre Sacco et Vanzetti.
Par des citations et des preuves, il démontra
l'innocence dés deux martyrs, u fit connaître
par la lecture d'une lettre des victimes, l'état
d'âme extraordinaire qui les anime. Une pro¬
testation fut votée et expédiée à l'Ambassade.
Bonnaud termina par un appel aux groupe¬

ments à poursuivre l'agitation qui libérera nos
deux camarades.
TOURS
Des travailleurs de Tours ont répondu h l'ap¬

pel du C.D.S. pour défendre Sacco et Venzetli.
Les -bolchevistes n'avaient pas jugé utile de se

déranger.
Marcel Le Houx, jeune militant actif du groupe

anarchiste communiste, préside et ouvre la
séance. Bussenay, de la Libre Pensée, apporte
l'appui de son organisation a la défense des
deux martyrs. Emile Noël apporte aussi la bon¬
ne parole en faveur des prisonniers de la « Libre
Amérique ».«
Notre ami Jean Pcyroux, du Groupe Anar¬

chiste-communiste de Limoges, vient chaleureu¬
sement exposer la situation des doux victimes.
Pierre Lemeillour, délégué du C. D. S., inter¬
vient vigoureusement, en soulignant le rôle né¬
faste des gouvernements, dos Etats. Partout l'au¬
torité emprisonne. Raison, du Comité d'action;
Frédéric Jules, du S.R.I., apportent leurs points
de vues. Un membre des Jeunesses Bolchevistes
pose une question déplacée à Lemeillour,oui n'a
pas de mal à lui répondre. Puis, avant de clô¬
turer la séance, Peyinux fait appel aux travail¬
leurs pour nue l'agitation se poursuive inlassa¬
blement en faveur de nos deux compagnons li¬
bertaires, otages du capitalisme américain.
ROMANS
Au grand meeting tenu à Romans par le

groupe et les syndicats autonomes, l'ordre du
jour suivant a été adopté et expédié à l'ambas¬
sade :

« Devant un pareil forfait, nous demandons
à la Cour Suprême et aux représentants de
l'Amérique en France de vouloir prêter l'oreille
aux protestations des masses ouvrières et de
n'avoir pas le cynisme de commettre un crime
aussi affreux en envoyant Sacco et Vanzetti sur
la chaise électrique^».
HENIN-LIETARD
Les travailleurs d'Hénin-Liétard, réunis le 31

octobre 1920 après avoir entendu les cama¬
rades Michel Bridoux et Bouche, de l'U.A.C.;
Suzanne Lévy, du C.D.S., et Hem Day, du Co¬
mité International pour la Défense de Sacco-
-Vanzetti, flétrissant le crime judiciaire qui se
prépare. Prennent l'engagement de sauver par
tous les moyens les deux innocents. Se séparent
aux cris de : « Vive Saco et Vanzetti ».

V.V.W.V.,.,.V.,.V.V.,.V.V.V.V.V,

AUTRES PROTESTATIONS
L'Association Ouvrière des Ouvriers en

Instruments de Précision, à Paris, vient
d'adresser àTambassade des Etats-Unis une
protestation contre l'exécution éventuelle de
Sacco et Vanzetti. Elle demande la mise en
liberté de nos deux camarades.
Cette adresse a recueilli plus de 150 si¬

gnatures.
A la dernière heure, nous apprenons que

ces protestations et requêtes se multiplient.
Que nos amis continuent et fassent v'te.
Nous sauverons les innocents !

Vient de paraître : Dr Hubert Jean
t Les Nouveaux Traitements

des
MALADIES VENERIENNES

Leurs causes, leurs remèdes. Méthodes de guê-
rison, d'après les dernières découvertes médica¬
les.
Très Intéressant ouvrage de vulgarisation.
Un vol., 10 fr. Franco ree., 11 fr. 85.
EU vente à La Librairie Sociale.

MERCRBDI 27 OCTOBRE. — C'est un laitier,
il se nomme Pouget. Homme sans scrupules, il
comparait devant les juges de Versailles pour
avoir versé dans son lait, de l'eau provenant des
champs d'épandage des égouts parisiens. El voi¬
là un être qui, pour grossir ses bénéfices, n'hési¬
te pas à empoisonner enfants, malades et vieil¬
lards à qui le lait est indispensable. Il paiera
sa petite amende et pourra recommencer son
trafic infâme d'empoisonnement. Belle société 1
JEUDI 28. — Les journaux annoncent que

MM. Poincaré et IJerriot se rendront à Tarbes
discourir le 21 novembre. L'homme de la guerre
qui rit parmi les tombes de soldais et l'homme
vedette du Bloc des gauches enfin réconciliés !
Qui paiera les frais de ces discoureurs automa¬
tes, sinon le bon populo, toujours écrasé d'im¬
pôts ?
VENDREDI 29. — Alors que les fêtards et les

demi-mondaines, emmitouflés de fourrures, s'ap¬
prêtent à se coucher, le prolétaire se lève. L'ate¬
lier-caserne le réclame pour son labeur quoti¬
dien. Br..., il fait froid, car le thermomètre mar¬
que 1 degré sous zéro. Voici l'approche de L'hi¬
ver et combien de pauvres gens en cette jour¬
née maudite, la passeront sans (eu ! Le superflu
pour les uns et môme pas le nécessaire pour les
autres ! Pouah l le régime est bien digne de cette
journée.
— Bue Francœur, six ouvriers sont occupés à

ta réfection d'un immeuble, quand l'échafaudage
brusquement s'écroule. Les malheureux sont
précipités dans le vide, d'une hauteur de 15 mè¬
tres. On les transporte dans un état lamenta¬
ble à l'hôpital. Tristes rentes (tes travailleurs
pendant que les « inutiles possédants » traînent
leur oisiveté dans les dancings et les salons de
thé.
SAMEDI 30. — Camarades libertaires, appre¬

nez que sur la proposition du sieur Malvy, per¬
sonnage un peu. défraîchi du Bloc des Gauches,la
Commission du budget 1927 a adopté le relève¬
ment des crédits en vue de l'augmentation des
agents de police à Paris et en banlieue. Ils ne
sont, parait-il, pas assez nombreux et vont être
augmentés de 800 unités, ce qui portera l'effectif
total de ces derniers de 11.700 à 12.500. Et eps
« représentants de l'ordre » seront lancés pleins
d'alcool et armés de nerfs de bœuf, les jours de
1« mai et de manifestations contre le peuple
revendiquant son droit à la vie.
DIMANCHE 31. — Avec satisfaction nous ap¬

prenons que les bourreaux de Sacco. et Vanzetti
n'ont pas encore osé mettre leur siliistre projet
à exécution annoncé cette semaine. Dix-neuf dé¬
putés viennent a'envoyer une protestation au
président Coolidge, et une délégation de mili¬
tants s'est rendue hier à l'ambassade des Etats-
Unis pour une démarche en leur faveur. Ah I
si les journaux n'étaient pas à la solde des gou¬
vernants ! si le peuple ne se cantonnait pas dans
sa lâche et coupable inertie, nos amis Sacco et
Vanzetti innocents devraient être libres, ils
sont encore en vie, redoublons d'activité et des¬
cendons dans la rue dénoncer l'iniquité.
— Marie Lefebvre qui tua sa bru enceinte,

est condamnée à mort, après 4 jours d'intermi¬
nables auaiences. Ilicleuse affaire où une belte-
mère, plusieurs fois millionnaire, se débarrasse
des siens par avarice. Nous, libertaires, peu
nous importe la sentence des jurés, mais com¬
bien nous avons raison de lutter pour la dispa¬
rition de cette abominable société basée sur l'ar¬
gent I A l'avarice qui tue le cœur et l'esprit, op-

i posons la tendresse et la probité de notre cœur
généreux.
LUNDI 1» NOVEMBRE. — Jour de Toussaint,

-fêle de tous les saints. N'oublions pas que
l'Anarchie est notre symbole. Vénérons les pré¬
curseurs qui ont noms : Kropollcine, Louise Mi¬
chel, Bakoumne, Pierre Martin,, etc. Pensons à
nos camarades en prison : Girardin; nos cama¬
rades espagnols : Ascaso, Durutli, Jover et Ala-
marcha ; à Sacco et Vanzetti ainsi qu'à notre
jeune 'ami Luoetti, sans oublier toutes les vic¬
times de la répression. Souhaitons longue vie à
nos inlassables propagandistes Malalesta et Sé¬
bastien Faure. Plus de discorde en nous, soyons
fervents pour notre idéal et ne pensons qu'à tra¬
vailler pour lui.
— {.'ignoble dictateur Mussolini vient encore

d'échapper à un attentat. Après l'échec du cou¬
rageux Lucetti,. un nouveau justicier s'est dres¬
sé, hélas sans succès, pour abattre celui qui fil
tant souffrir la classe ouvrière d'Italie. Qu'il sa¬
che le u Duce » qu'on n'arrête pas la colère du
peuple et que l'heure du châtiment approche.
MARDI 2 NOVEMBRE. — A Maubcvgc, la grè¬

ve des glaciers de Boussois dure depuis un mois.
Le patronat tenta le coup décisif en faisant venir
des u jaunes » par autobus. Ceux-ci furent arrê¬
tés grâce au courage des femmes des grévistes
qui se couchèrent eh travers de la route. Bravo,
camarades femmes vous êtes dignes de vos
compagnons grévistes.

Les socialistes viennent encore' de discuter
à perdre haleine en vue des prochaines élections
sénatoriales. Vous qui prétendez travailler au
bonheur de la classe ouvrière, sachez que votre
place n'est pas dans cette « Pourriture d'assem¬
blée » qu'est le Parlement, mais au contraire,
parmi les ouvriers. Le compfëndrez-vous un
1our, bande de farceurs ?

René Chaumy.

POUR LA GRACE DE SACCO
ET DE VANZETTI

N APPEL m DEPUTES IMBUS
U BBMHjiiï UftIUfl

On nous communiqué le manifeste sui¬
vant ;

« Les soussignés, membres dé la Cham¬
bre française des députés.

u Profondément émus à J'annonce de
l'exécution imminente des condamnés Sac¬
co et Vanzetti, jugés le 14 juillet 1921, c'est-
à-dire il y a plus de cinq ans.

u Considérant que, sans faire état des
faits nouveaux susceptibles de faire peser
un doute sur leur culpabilité — ce qu'il ap¬
partient à la seule juridiction américaine
d'apprécier — il convient de retenir que
ces deux hommes vivent, depuis plus de
cinq années, dans le perpétuel cauchemar
de la condamnation qui les a frappés, peine
plus terrible peut-être que le châtiment
même.

u Que la justice américaine, toujours si
soucieuse d équité, ne saurait demeurer
indifférente à une aussi tragique situation.
« Adressent respectueusement un pres¬

sant et suprême appel au Gouvernement
des Etats-Unis en faveur de la grâce des
deux condamnés, certains d'interpréter
ainsi en même temps que la pensée géné¬
reuse du peuple américain, le sentiment
unanime de la conscience universelle. »

Signé :
Malvy, Léon Blum, Durafour, Ma¬
rins Moutet, Lassale, Amiral
Jaurès, Piquemal, Tranchand,
Levasseur, Henri Maître, Ducos,
Calmon, Gayrel, Ghassaigne, Be-
douce, Pierre Laval, C, Ghau-
temps.

A TOUS CEUX
qui se laissent duper

UN DOCUMENT
On nous communique le fait suivant que

nous portons à la connaissance de tous
ceux dont la conscience n'est pas encore
tout à fait aveugléeNpar l'imposture des
maîtres de l'heure.
Le 15 septembre dernier, 17 détenus poli¬tiques de la prison de Kharkow, socialistes

et anarchistes, envoyèrent au Comité Exé¬
cutif Central de l'Ukraine la protestationsuivante :

« Lors des visites récentes effectuées en
U. R. S. S., par diverses délégations étran¬
gères, nous fûmes témoins des procédés àl'aide desquels on leur présentait les con¬
ditions véritables de réclusion dans la pri¬
son centrale de Khorkow sous un aspecthonteusement falsifié, afin de duper ainsiles délégués acceptant l'actualité soviétistc
sans examen approfondi.

» Vous est-il connu que, dans la nuitdu 14 au 15 août, à la veille de l'arrivéede la deuxième délégation allemande unacte de violence fut commis envers les so¬cialistes emprisonnés dans la prison deKharkow ? A 9 heures du soir, on vit arri¬
ver dans la prison le procureur accompa¬gné du commandant du Guépéou, du chefde la prison et d'un grand nombre de gar¬diens.
Sur l'ordre du procureur, ces derniersfoncèrent sur les détenus politiques qui,ayant compris les raisons de la sommation

de se préparer au transfert dans la prisondu Guépéou, refusèrent de s'y soumettre et
protestèrent contre tout lé système detromperie et de vexations pratiqué à leur
égard.

« Vous est-il connu qu'on appliqua alorsaux détenus les méthodes de violence phy¬sique : on leur tordait lès bras, on les frap¬pait avec les bottes, on leur appuyait lesfusils à la poitrine, et l'on finit 'par lestransporter par force à la prison du Gué¬
péou ?
Vous est-il connu qu'en guise de protes¬tation contre cet acte de violence, dont lebut était d'empêcher la rencontre entre la

délégation allemande et les détenus poli¬tiques. ces derniers y déclarèrent une grèvede la faim ?
Vous est-il connu que. lors de la visite

de la même prison par la délégation de la
jeunesse ouvrière hollandaise, le chef dela prison, répondant à la question posée,
assura les délégués qu'il n'y avait pas de
détenus politiques• dans sa prison ?
La même réponse fut faite à la déléga¬tion d'étudiants américains.
Enfin, lofhque, le 14 septembre, une

autre délégation ouvrière allemande visita
la prison, les détenus politiques, qui se
trouvaient à ce moment dans la cour,
apprirent, grâce au hasard, l'arrivée de
la délégation, et exigèrent que l'adminis¬
tration de la prison transmît aux délégués
la prière de visiter aussi les cellules iso¬
lées, Le chef de la prison leur répondit queles visiteurs étaient, non pas des déléguésde l'Allemagne, mais « une excursion des
colons allemands en U. R. S. S. », et qu'on
les invitera à visiter aussi les cellules iso¬
lées. Bien, entendu, les autorités ne tinrent
pas parole. Et ce fut après que nous apprî¬
mes, par les. journaux, qu'il s'agissait bien
d'une délégation des ouvrières allemandes.
Les autorités de la prison, ainsi que les
organes gouvernementaux qui leur avaient
donné les instructions, savaient bien qu'en
visitant les cellules isolées, les déléguées
étrangères se seraient rendu parfaitement
compte de ce qu'il y avait des socialistes
arrêtés ; elles auraient appris aussi que
ces derniers étaient déportés adm'inistrati-
vement dans les régions les plus lointaines
et dans des « isolateurs » politiques di¬
vers ; elles auraient su que le Guépéou s'ef¬
forçait toujours d'arracher aux détenus la
négation, surtout la négation publique, de
leur parti en opposition, et que tous les dé¬
tenus étaient atrocement persécutés pour
leurs convictions.
'Le document termine par une protesta¬

tion vigoureuse contre là tromperie des dé¬
légations étrangères et les violences en¬
vers les socialistes arrêtés.
Deux observations s'imposent :
1°, On peut ainsi se rendre compte de la

façon, effrontée dont sont dupées, métho¬
diquement, les délégations étrangères en
U. R. S. S., et du peu de valeur que peu¬
vent avoir leurs témoignages au retour
2° Il est évident que si le Gouvernement

soviétique tenait vraiment pour nécessaire
l'emprisonnement des socialistes et anar¬
chistes pour le triomphe du communisme,
il n'aurait point besoin de cacher le fait :
il l'aurait affirmé franchement, carrément,
comme mesure indispensable, appliquée
dans l'intérêt de la cause. S'il le cache aux
militants étrangers, c'est qu'il n'a pas la
conscience nette : il sait, il avoue par là
qu'il agit contre la cause, contre la révo¬
lution, contre, le communisme.
Réfléchissez*-y, et vous saisirez toute

l'importance de cet aveu dissimulé.
S. Fléchine, Mollie Steimer, Voline.

Agitatîon=Propagande
—.—

LIVRY-GARGAN
Pour Sacco et Vanzetti meeting le 7 novembre,

à 10 heures, 6, boulevard Chanzv à Gargan.
Orateurs : Lemeilour, Lepoil, Laurent.

MONTPELLIER
Jeudi 11 novembre, à la salle dos Concerts, à

20 h. 30, conférence par René Ghislain, sur
« Pacifisme et objection de conscience ». Lec¬
teurs du « Libertaire » tous présente.

LYON
Vendredi 19 novembre, à 20 h. 30. salle Emile-

Zola, à l'Unitaire, 127, rue Boileau, conférence
publique et contradictoire sur ; « L'idole Patrie
et la guerre », par Ch. A. Bontemps du Club
du Faubourg. Entrée, un franc.

Franco
MALATESTA : Au Café (broché) 4 » 5 »

(relié) 5 » 6 »
ARCHINOFF : Histoire du Mou¬
vement Macknoviste (avec carte
du théâtre des opérations) 8 50 9 75

POUR SACCO-VANZETTI

Les journaux de dimanche ont relaté la
Visite de M. Berthon, député communiste
qui s'est rendu samedi matin à l'ambas¬
sade des Etats-Unis, accompagné des re¬
présentants des différentes associations ou¬
vrières, pour prolester contre la condam¬
nation de Sacco et Vanzetti.
M. Withouse, attaché d'ambassade, en

les recevant aurait répondu, d'après les
journaux, que « l'Etat de Massachusetts
où a été prononcée la condamnation, est
un territoire autonome qui n'a pas de re¬
présentant accrédité en France. L'ambas¬
sadeur des Etals-Unis ne peut intercéder,
en faveur des condamnés ». M. Withouse a
cependant pris note de la protestation for¬
mulée par M Berthon au nom die ses
amis, et la transmettra au gouvernement
des Etats-Unis.
M. Withouse a certainement raison da

prétendre que l'Etat de Massachusetts est,
conslitutionnellement autonome en ma¬
tière judiciaire. Mais il n'est pas moinsavéré qu'en fait l'autonomie judiciaire)
constitutionnelle de cet Etat a été violés
dans l'affaire Sacco et Vanzetti par toute
une série de procédés illégaux accomplis
par des fonctionnaires du département de
la justice, évidemment moins soucieux de
la Constitution que ne l'est M. Withouse,
pendant l'instruction du procès.
En effet, au cours des débats qui eurent •

lieu aux assises de Dedham pendant lès
cinq séances de septembre dernier, il ré¬
sulta que Sacco et Vanzetti étaient signa¬lés au Département Fédéral de Justice —
bureau de Boston — depuis le mois de jan¬vier 1920 — époque à laquelle eurent lieu',
tes arrestations, et les déportations en
masse de « radicaux », aboutissant au/meurtre de Andréa Salsedo.
Mr Fred J- Weyiand ex-fonctionnaire du:

Département de la Justice — Bureau de
Boston — a témoigné avoir lui-même été'
chargé de la surveillance des meetings
convoqués par les amis de Sacco et Van¬
zetti après leur arrestation ; qu'un autre
de ses collègues était en*même temps char¬
gé d.e gagner la confiance du Comité pour,la défense de Sacco et Vanzetti pour mieus
connaître ses procédés et qu'il réussit mê¬
me à devenir un collecteuj.- de fonds pourla défense. « Il y eut un moment — a-t-il
ajouté — où jusqu'à douze fonctionnaires
travaillaient dans l'affaire Sacco et Van¬
zetti, sur l'ordre et pour le compte du Dé¬
partement Confédéral de la Justice, qui's'intéressait beaucoup au procès conjointde Sacco et Vanzetti ».

« William J. West appartenant, lui aus¬
si, au Bureau Fédéral de Boston, dans
une occasion affirma en sa présence (de
Weyand) qu'avec le consentement du Dis--
trict Attorney Katzman du Sheriff-guardtan;.
de la prison — et de We-iss —un détective!
privé, un Italien nommé Garhone avait été
enfermé dans une cellule contiguë à celle
que Sacco occupait dans la prison de
Dedham en 1920, afin de gagner sa con¬
fiance et lui tirer des confessipp^/accusa¬
trices. Mais il ne réussit à rien. »

M. Weyand ajoute encore qu'il existe
aux archives fédérales de Boston, une co¬
pieuse correspondance échangée entre son-
collègue West et le procureur Katzman au
sujet de l'affaire et que l'opinion des poli¬
ciers fédéraux du Bureau de Boston quis'en étaient occupés, était que bien qu'étant
des anarcïïistes, Sacco et Vanzetti étaient
étrangers au crime de South Braintree.
pour lequel ils furent condamnés à mort.';
M. Laurence Letherman qui fut pendant

vingt-cinq ans inspecteur des Postes et
pendant trois ans agent du Département
de la Justice — vingt-huit ans aux services
des Etats-Unis — a déclaré que Mr. Wil¬
liam J. West était so-us son contrôle immé¬
diat pendant l'instruction de l'affaire ; qu'ilest donc à même de pouvoir affirmer quaCarbone' (l'étrange prisonnier de Dedham.)
et John Ruzzamenti à qui on avait confié la
mission de louer une chambre chez Mma
Sacco, après l'arrestation de son mari/d'entrer dans ses grâces et de lui extor¬
quer des n confessions » compromettante»
pour celui-ci) étaient tous au service du
Gouvernement des Etats-Unis, Départe¬
ment de la Justice.
M. Letherman a encore affirmé — sous

le lien du serment — que de l'opinion de
ses collègues au courant de l'affaire, la con.
damnation à mort de Sacco et Vanzetti
était une « façon de"disposer d'eux » ; qu'il
existe, aux archives confédérales de Bos¬
ton une copieuse correspondance « capa¬
ble de projeter la lumière sur le procès!
Sacco et Vanzetti et sur les moyens em¬
ployés dans sa préparation ».
Voilà donc qui est bien contradictoire^ ■

avec les théories constitutionnelles de l'am¬
bassade à Paris.
Deux fonctionnaires du gouvernement!

Confédéral qui prirent une part active à
la machination avouent l'immixtion arbi¬
traire de l'autorité des Etats-Unis dans le»,
affaires judiciaires de l'Etat autonome de
Massachusetts.
L'actuel secrétaire au Département de lai

Justice se refuse à livrer la corresjppn-dance concernant l'affaire Sacco et Van¬
zetti^à la défense qui en a fait la requête j
et oela est pour confirmer les dépositions
de M. Weyand et de M. Letherman.
Est-il trop demander que si la Constitu¬

tion a été violée par ceux-là mêmes quiavaient pour mission de la sauvegarder et
que l'autonomie du Massachusetts a été né¬
gligée pour l'accomplissement d'une mau¬
vaise action, la réparation invoquée et né¬
cessaire, ne peut pas être retardée ni bar¬
rée par des scrupules constitutionnels qui
auraient dû exister avant et non seulement
après le verdict de Dedham ?

Le Comité International Sacco-Vanzetti,
*""
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réponse à ceux qui prétendent que les anar¬
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HOTSE II IIIENS
En ce 11 novembre prochain, rappro-

'icbons ces deux dates : 11 novembre
Î1887 et 11 novembre 1918.

11 novembre 1887, c'est l'effroyable tra¬
gédie de Chicago.
Le 11 novembre 1918, c'est l'apothéose de

la guerre, une parodie d'armistice entre le
Comité des forges, représenté par Foch et
l'Allemagne de Stinnes, représentée par
Ërtzberger.
La première de ces dates historiques est

le tableau pénétrant de l'ignominie capita¬
liste et une phase de la révolution proléta*
Tienne incarnée dans le martyrologe et la
foi anarchistes ; l'autre, c'est le triomphe
d'un impérialisme sauvage sur un milita¬
risme puissamment organisé, avide d'ex-
jpansionisme .colonial et de pangerma¬
nisme.
A Paris, le 11 novembre, suprême insulte

jà la misère et à la liberté, l'Etat-Major do
la IIIe République défilera sous l'Arc de
Triomphe ; à Chicago, des anarchistes, des
Ouvriers révolutionnaires, se rendront en
•vaste pèlerinage au cimetière solitaire'
de Waeslheim, pour retremper leur foi ré¬
volutionnaire au tombeau des cinq martyrs
de l'idéal anarchiste.

11 novembre 1887 !
Notre pensée se porte sur les premières

luttes révolutionnaires dans les Etats-Unis,
elle s'arrête confuse à la bombe jetée, par
quelque agent provocateur au meeting de
protestation sur la place Hay-Marlcet, pour
finir consternée et révoltée dans une misé¬
rable prison de Chicago, où le 11 novem¬
bre 1887, devant un public de 200 person¬
nes appartenant à la presse capitaliste et à
la magistrature dollarisée, le capitalisme
yankee consomme le plus abominable crime
judiciaire.
Plus tard, en 1893, pour calmer l'opinion

publique, le nouveau gouverneur de l'Illi-
nois, Altgeld, prit l'initiative de reviser le
procès des anarchistes de Chicago en tirant
cette édifiante conclusion : Une telle Jéro-
cité, n'a pas de précédents dans l'histoire ;
tant que ie considère comme un devoir de
réhabiliter Spies, Linqz, Engel, Fischer et
Parson, et de mettre en liberté sans condi¬
tion, Fielden, Weebe et Schwab.
Mais l'ironie de la réhabilitation ne sert

à rien, car le crime est là avec sa mons¬
truosité sans exemple, et demain le verdict
de l'histoire sera inexorable contre le féroce
exploit du capitalisme d'outre-Atlantique.
Le 11 novembre 1887 est l'apologie du

martyrologe, de la foi, du mouvement anar¬
chiste ; "inu contraire, le 11 novembre 1918
est l'apologie de la rivalité impérialiste, de
la guerre pour la conquête du charbon, du
fer et du pétrole. Deux dates qui symboli¬
sent : l'une, la marche de . la classe ouvrière
vers la révolution sociale, génératrice de
paix, de liberté et de bien-être, animée par
l'esprit anarchiste qui flagelle inexorable¬
ment tout esprit de domination et d'exploi¬
tation de l'homme par l'homme ; l'autre,
la guerre avec son sinistre cortège de 10

-"millions de morts, ses milliers et milliers
de mutilés, lesquels resteront encore pour
quelque temps les pénibles stigmates de
l'humanité martyrisée, avec ses immenses
régions dévastées par le fer et le feu, pour
la gloire et la prospérité des gens de la
rue de Madrid !
Mais jeudi prochain, malgré tout ça, on

applaudira quand même au défilé de la
chair à canon, de l'humanité mutilée, et
surtout on se gonflera d'orgueil au passage
du valeureux Etat-Major, représentant les
.plus purs et les plus hauts de l'industrie
lourde française.
La Patrie, leur Patrie, exige cette sinistre

■mascarade patriotarde !
. Toutefois, malgré le bourrage de crânes
du Petit Parisien, avec sa course de la vio-
toire, la classe ouvrière', écrasée sous le
poids de la vie chère et du chômage, a bien
autre chose à penser...
Et pendant que la pensée fuit Paris, dé¬

goûtée des notes du fameux clairon de la
Victoire (qui bientôt, comme l'historique
taxi de la Marne, ira se promener en Amé¬
rique pour rendre quelques services à la
Banque de France) elle file droit à la paro¬
die du procès de Chicago, à la noble, fière,
audacieuse auto-plaidoirie des anarchistes,
à l'exécution scandaleuse dans la cour
d'une prison militaire, au cimetière de
Waeslheim.
Le calvaire de Chicago !
Notre foi dans une société sans gouver¬

nement (anarchiste) est doublée ; notre
haine contre le capitalisme, auteur des cri¬
mes de toutes sortes, est centuplée.
Depuis longtemps nous connaissons

la méthode employée par la magistrature
dollariste pour perdre les révolutionnaires
en général et les anarchistes en particu¬
lier.
En 1921, en donnant libre cours à sa

haine çoutumière, elle nous a, à nouveau
édifiés,en condamnant à mort Sacco et Van-
zetti, pour un crime qu'ils n'ont pas com¬
mis. Mais, comme disait le juge Thayer,
Sacco et Vanzetti font partie de l'avant-
garde de la révolution sociale, et être révo¬
lutionnaire, dans le pays de Georges Was¬
hington, est un crime passible de mort.
En déportant en Californie des syndica¬

listes révolutionnaires, en condamnant à
mort Sacco et Vanzetti, en faisant une
guerre sans merci à toutes les idées révolu¬
tionnaires, les gens de Wall Street croient
pouvoir exploiter en paix le pauvre prolé¬
tariat américain, mélange de toutes races
et de tous les paye.
En 1921, Maison a reculé, car tout de

même la classe ouvrière d'aujourd'hui n'est
pas celle de 1887, par le fait que sa maturité
politique et sociale s'est accrue sensible¬
ment, tant que les représentante du dolla-
risme à l'étranger, surtout M. Herrick, am¬
bassadeur à Paris, ont pu se rendre compte
que le prolétariat international fait sienne
la cause de Sacco et Vanzetti.
Aujourd'hui, six ans sont passés de la

parodie de Dedham, et Sacco et Vanzetti
sont, comme toujours, menacés de mort.
Malgré la protestation du prolétariat in¬

ternational, malgré les efforts faits par la
défense, profitant du silence fait depuis
quelque temps sur Sacco et Vanzetti, la
Cour Suprême de Massachugsetts, en reje¬
tant la demande pour la revision du pro-
jcèé formulé par M® Thompson, est décidée

à porter à term.e l'abominable désir de
Thayer, personnes,u service du capitalisme
du Maseachussetts.
Sacco et Vanzetti sont à nouveau mena¬

cés de mort.
Encore une fois, il faut que le proléta¬

riat de ce pays, comme en 1921, fasse recu¬
ler Maison, en faisant comprendre aux
hommes de la Maison-Blanche que 1887 est
loin.
En celle heure tragique, où le sort de

doux hommes sincèrement attachés à la
cause de la révolution sociale, est dans les
moins du gouverneur du Ma.ssachussetts,
puisse le souvenir de la tragédie de Chi¬
cago redonner à la classe ouvrière, comme
en 1921, l'énergie nécessaire pour arracher
au bourreau Sacco et Vanzetti.

V.

■■•■■■■■»

Le dixième fascicule a été expédié. 11 doit, à
l'heure actuelle, se trouver en la possession de
tous nos abonnés.
Seuls, ne l'ont pas reçu ceux qui n'ont pas

encore envoyé la suite de leur abonnement.
Nous savons bien que, à l'exception des quel¬

ques camarades qu'un cas de force majeure
empêche de se mettre tout de suite en règle, ces
abonnés continueront leurs versements par tran¬
ches.

IL n'est pas rare que je reçoive des lettres
de ce genre « Pourquoi, mon-vieux Sébast.
ne m'as-tu pas expédié le dernier fascicule ?
Je sais bien que je suis,en retard pour le paie¬
ment ; mais tu aurais dû me le faire parvenir
quand même. Tu sais bien que je te paierai : je
liens trop à posséder l'ouvrage entier. Je
t'adresse un chèque de tant. Dépêche-toi de
m'envoyer le dernier fascicule et. ensuite, con¬
tinue. »

Eh ! oui. Je sais bien que ces compagnons se
seraient mis en règle, un peu plus tôt, un
peu plus tard.
Mais, étant donné la dépense assez élevée

que comporte l'envoi de chaque exemplaire, no¬
tre service administratif a pris la sage et pru¬
dente décision de supprimer l'envoi automati¬
quement et sans exception, quand l'abonne¬
ment payé arrive à expiration.
C'est dur ; mais il le faut.
Nos amis le comprendront, pour peu qu'ils

se souviennent que le prix de revient de cha¬
que fascicule s'élève à 9.000 fr., ce qui implique,
pour les 36 fascicules prévus, une dépense glo¬
bale de trois cent vingt-quatre mille francs.
Oui, vous avez bien lu : la publication des

36 fascicules de l'Encyclopédie Anarchiste coû¬
tera 324.000 francs.
N'est-il pas, dans ces conditions, prudent et

fnême indispensable de veiller à ce que l'argent
rentre régulièrement, à époque fixe ?

On trouvera, dans ce 10° fascicule qui vient de
paraître, de très intéressantes pages, des expo¬
sés documentaires instructifs et substantiels, et
des études sociales et philosophiques d'un ton,
d'une hauteur de vue et d'une indépendance
de pensée exceptionnels, par exemple, sur les
mots : « Contrat anarchiste, par Armand : Con¬
tre Révolution, par Chazoff : Contrôle ouvrier,
par Pierre Besnard ; Copération, Coopératisme,
Coopératives (Sociétés), par Georges Bastien ;
Coran, par Odin ; Corporation et Corporatisme,
par Pierre Besnard : Correction (Maisons dè),
par Loréâl : Cosmos, par Han Hyner : Création,
par Volinë : Création. Créationisme, par Vigne
d'Octon : Création (èx nibilo), par ' Sébastien
Faure ; Critique, par Victor Méric : Cultes, par
Armand : Danse, commencement d'une étude
très fouillée, par Edouard Rothen. On voit pat-
cette simple énumération — et je passe sous
silence quantité d'articles moins importants :
Conservatisme, Conspiration, Constitution, Con¬
tingence, Contrainte, Contraste, Contrebande,
Contremaître, Controverse, Convention, Convic¬
tion, Coquin, Corruption, Coterie, Courage, Cour¬
tisan, Crânerie, Crapaudine, Crapule, Crédulité,
Croisade, Croyance, Cruauté, Cupidité, Curiosité,
Cynisme, — on voit, dis-je, que ce fascicule,
ainsi que ceux qui l'ont précédé, contient la
matière de dix petites brochures sur les sujets
les plus variés.
Quel magnifique travail d'éducation et 'de

documentation se fera, dans l'esprit de tous les
lecteurs, si; pendant les trois années que durera
la publication do l'E. A., chaque mois, ils lisent
attentivement le fascicule paru !
Et par la suite, quand ils auront besoin de

se renseigner à nouveau sur tel ou tel sujet
de circonstance, avec quel fruit et plaisir, ils
consulteront cet ouvrage, dans lequel il est vrai,
qu'on ne trouve pas tout, mais dans lequel fi
est certain qu'on Irouve ce qu'on nç trouve
dans aucun dictionnaire, dans aucune ency¬
clopédie !
« Sébastien Faure.

N. B. — Tout ce qui concerne l'E. A. doit être
adressée à Sébastien Faure, 55, rue Pixérécourt,
Paris (20»), chèque postal : Paris 733.91.

Des femmes courageuses
Dans le Nord, à Boussois, des femmes de

grévistes se sont couchées au travers de la route
pour empêcher les1 camions de. « jaunes » d'ar¬
river aux- usines. Ces femmes révoltées sont
dignes de notre admiration, leur acte généra¬
lisé dans toutes les circonstances, guerres grè¬
ves, triompherait bien vite des gouvernants et
exploiteurs.

Ls ppti sioleilaie eel mipi
Encore un Congrès 1
Ce n'est pas, à proprement parler, un Con¬

grès ; c'est un Conseil National. Mais, en l'oc-
curance, ce C. N. à la valeur et l'importance
d'un Congrès.
Il s'est tenu, le 1er et le 29 octobre à « La

Bellevilloise » et il semble bien que, s'inspirant
de cette date du 2 novembre qui est le « Jour des
Morts », on ait porté en terre le Parti Socialiste
(S. F. I. O.) qui, depuis quelque douze ans,était
à l'agonie.
Feu le parti socialiste était atteint, depuis le

2 août 1914, d'un mal Incurable. Ce mal n'a fait
que s'aggraver depuis1 cette époque. Il semblait,
par instant, que le malade, quoi qu'il dût tou¬
jours rester affaibli, allait, sinon se, rétablir tout
à fait, du moins se porter moins malade. Mais
ce n'était qu'apparence, le mal était trop grave
et trop profond. Le patient devait succomber.
C'est, aujourd'hui chose faite, le Parti Socia¬

liste est mort.
En remuant ses cendres, on en pourrait ex¬

traire quelque produit qui ressemblerait vague¬
ment à un mélange bizarre de Nationalisme et
d'internationalisme, de capitalisme et de collec¬
tivisme, de lutte et de collaboration de classe,
de syndicalisme réformiste et révolutionnaire.
Le chimiste qui, à l'aide d'une minutieuse ana¬

lyse. parviendrait à doser exactement ces élé¬
ments disparares, accomplirait un tour de
force qui tiendrait du prodige.
De Proîundis. S. F.

IN PROVINCE
DAMS LË~MOHD
:i PROPOS DU CHEMIN DE LA SOLITUDE
Notre camarade Mualdès, a dit excellemment

dans le dernier numéro ce qu'il pensait! de
l'acte de la dévote et richissime Mme Lel'eb-
vre que le jury de Douai vient de condamner
à la peine de mort. Je crois pourtant néces¬
saire d'y ajouter quelques réllexions.
La presse tout entjère, a fait l'union sacrée

pour s'acharner avec une démagogie outran-
eière sur un être, certainement peu intéressant,
mais qui n'est qu'à l'image de cette société
basée sur la cupidité, la propriété, le vol et l'ab¬
jection.
-Ici, nous sommes entièrement en désaccord,

aussi bien avec la défense qu'avec la partie
civile ou le ministère public. Bien de plus nor¬
mal que l'acte mesquin, étroit, ridicule de cette
vieille bourgeoise multimillionnaire bigote,
pointilleuse, minutieuse,.rancunière, cancanière,
radoteuse et rapace. Nous ne voulons pas rem¬
placer M® Kah qui essaya courageusement de
faire entendre quelques paroles de vérité, mais
nous sommes obligés de constater que la vieille
Lefebvre avait raison quand elle. disait : « Ce
qu'on appelle avarice à Lille n'est qu'écono--
mie à llouibaix. »
C'est même cet état d'esprit qui anima la

partie civile pendant les cinq audiences. Le
public fut cannibale (si l'on peut appeler pu¬
blic ces parasites, mercantis et gommeux, pros¬
tituées et inarlous selects).
Les pondeurs-de copie à tant la ligne des

quotidiens de toutes couleurs, y compris le
rouge écarlate bnt bien travaillé pour ia ma¬
gistrature et le bourreau. Vingt ans cUabrutis-
sement ' cinématographique ont complètement
perverti le peuple travailleur du Nord.
Au surplus, qu'ils se révolvérisent mutuelle¬

ment, les bourgeois nous débarrasseront le
plancher. On ne fait pas tant de chichis quanft
il s'agit de la mort accidentelle d'un mineur
an fond de la fosse.
Toutefois, nous croyons qu'il serait profondé¬

ment ignoble ce futur spectacle d'un échafaud
dressé en présence d'une foule immense se
pourléchant à l'avance dans l'attente d'Une
tête féminine tranchée pour la satisfaction de
ses Instincts barbares. Un révolté.

MQMTPELLSER

LA VIE DE L'UNION

Le dimanche 31. octobre, un congrès d'éclai-
reurs unionistes (œuvre protestante) terminait
ses travaux par une conférence, par Terrier,
sur le sujet suivant.
Faut-il donner à l'enfant une éducation reli¬

gieuse 7
Prenant le thème que le malaise du siècle est

causé par le manque de religion de l'enfant, il
essaya de prouver que seule une religion don¬
née à l'enfant dès son jeune âge pourrait sau¬
ver la France, et il termina par un appel aux
parents pour lui confier les enfants et en faire
des éciaireurs.
Notre camarade Chislain, qui était revenu de

Béziers à 20 heures, demanda la contradiction
et développa — grâce à la tolérance de l'assem¬
blée, il faut l'avouer — lg. thèse libertaire sur
l'éducation des enfants. Naturellement cela ne
fut pas sans causer de violents murmures dés¬
approbateurs, mais les assistants, en majorité
des classes riches, durent supporter pendant
une bonne demi-heure, les théories qui nous
sont chères et qui doivent faire de nos enfants,
non des catholiques ou des protestants priant
on ne sait quelle entité dénommée Dieu, aii
des citoyens comme l'école laïque obéissant à
l'Etat comme des automates, mais des hommes
libres, ne relevant dans leurs actes que d'une
conscience élevée.
Nous distribuâmes à la sortie nos tracts con¬

tre la demande d'extradition de nos quatre
camarades espagnols et ce jour-là, quelques
bourgeois bien pensants de Montpellier empor¬
tèrent — c'est chose rare ! — un appel anar¬
chiste à la maison. Spartacus.

v.w. W.V.W.V.V.V.V.V.V.V.*.

A CROIX NORD
LE CYNISME DES EXPLOITEURS

UN ENFANT DE 16 ANS A LE BRAS ECRASE
Un camarade de l'Union des Travailleurs de

Croix Wasqueval, Sert Jean, âgé de 16 uns, a eu
un bras écrasé en travaillant pour la teinturerie
Bocheteuse Frères. C'est en s'oceupant à la tur¬
bine que ce douloureux accident est arrivé.
La responsabilité des exploiteurs est engagée.

Les freins de la turbine fonctionnaient mal et la
jeune victime le savait puisqu'il avait placé un
poids de manière à produire un serrage plus
fort.
Le patron Bocheteuse avait, quelques instants

avant l'accident, retiré le poids et Bert Jean re¬
venant à la turbine avait crû les freins réparés,
il' engagea donc pendant une marche lente, sa
main (tans le panier de la turbine, le poids en¬
levé, la turbine pris sa marche rapide et le tra¬
gique accident se produisit.
Transporté à la clinique, l'amputation fut

opérée.
L'émotion pouvait; sur l'affirmation des méde¬

cins, être fatalë et dire que Belecluse représen¬
tant la Compagnie d'assurances le « Secours »
trouva le « courage » de venir interroger la jeune
victime en essayant de lui faire dire que c'était
de sa faute si elle avait eu le bras écrasée.
Bande de salauds !
Pour sauvegarder les intérêts de la Compagnie

d'assurances, vous avez osez commettrent pa¬
reille bassesse. Mais nous, nous veillerons.

Un groupe de Syndicalistes.

Les méfaits de l'argent
et le droit à la vie

Vraiment, les sujets d'actualité ne nous man¬
quent pas.
Les journaux bourgeois nous racontent cha¬

que jour certains faits qui nous poussent à l'iro¬
nie et aussi à la révolte. Il se dégage de la plu¬
part des événements actuels un sentiment invin¬
cible de tristesse.
La vie devient pénible_et même impossible

pour les pauvres, les déshérités,Tes parias de ce
monde. Cependant de gros capitalistes et com¬
merçants de Dreux plutôt que de vendre des
denrées alimentaires au-dessous du cours que
leur avidité et leur rapacité avaient fixé, les ont
jetées, détruites.
C'est là un .fait aussi courant que monstrueux.

Un autre scandale qui a motivé la démission
d'un maire : le relus de vendre du lait indispen¬
sable à un enfant malade, tout le lait disponible
étant vendu d'avance à un trust accapareur.
C'est révoltant. Que penser de ces misérables,
de ces agiotéurs, de ces affam'eurs du peuple.
Notre indignation est grande, notre mépris est
sans limite, et notre révolte doit agir terrible¬
ment contre ces mœurs. Les premiers jours de
89, les révoltés avaient accroché à la lanterne
le Foulon qui avait commis le crime, de répon¬
dre aux paysans en proie à la famine : « Mangez
de l'herbe ! ».
Il faut supprimer le mal et le mal, actuelle¬

ment, c'est l'argent ! L'argent est deyenu le
roi du monde, faire fortune par tous les moyens,
voilà un « raisonnement » commun à notre so¬
ciété présente, les mœurs, la politique et la reli¬
gion ne sont que .questions d'intérêts, l'argent
auteur des crimes et des infamies, doit dispa¬
raître. Demain, le peuple las d'être dupe, brisant
avec l'ignorance, se soulèvera et la loi de l'ar¬
gent fera place 'à celle du travail.

Arthur Mabire,

Comité d'Initiative de l'U. A. C. — Lundi, à
20 h. 30, local habituel. Présence indispensable.
Première question ; la contrainte par corps ;
Deuxième question : L'Association des Librai¬

ries sociales et internationales ;
Troisième question : L'Agitation, la propa¬

gande.
SOLIDARITE

Pour un bon camarade

Le Comité d'initiative de l'Union Anarchiste
Communiste, ému par une nouvelle lui annon¬
çant le sort douloudfjhx du bon camarade Gran-
jean, de Foêcy, gravement malade et laissant
par ce fait son foyer dans une misère pénible,
n décidé de faire appel à la solidarité des lec¬
teurs du « Libertaire ».

Nul doute que tous répondront à cet appel,
notre ami Granjenn sera ainsi tranquillisé et
sa petite famille ne connaîtra pas une misère
trop noire.
Adressez les fonds à Pierre Odéon, chèque

postal 950-32, 9, rue Louis-Blanc, Paris, X®.
Premiers versements

Pierre Odéon 10 francs ; Delecourt 50 francs ;
Clutpin 10 francs : Lecoin 10 francs ; Sébas¬
tien Faure 10 francs.

Sommes reçues par l'U. A. C. et destinées à
d'autres œuvres. — Listes de. souscriptions du
Comité de Défense internationài. — N" 437, Mon-
tereau, moitié 44- fr. 10 ; N" 811 Livry-Gargan,
20 fr. ; N' 77, Devry, 5 fr. ; N® 754. 'de Saint-
Henri, 5 fr. ; N° 419, de Maubeuge, 27 fr. ; N*
1.211, d'Amiens, 14 fr. ; Chaillot, 'à Marseille,
20 fr. ; Guérinau, 5 fr.
Pour Michel. — Groupe de Brest, 20 fr.
Nous recommandons aux camarades de faire

parvenir l'argent directement aux caisses inté¬
ressées .c'est une simplification élémentaire.
Adressez les' fonds destinés à l'Union Anar¬

chiste Communiste, au chèque Postal Pierre
Odéon, 950.32, 9, rue Louis-Blanc, Paris (10e).

PARIS^BANI.IEUE
Fédération communiste anarchiste parisienne.

— Le Congrès de la Fédération, après' avoir pris
connaissance d'une lettre adressée au Secours
Rouge par Chazoff, avait exclu ce dernier de
la Fédération.
Le Congrès d'Orléans avqjt, après discussion,

émis le vœu que'la Fédération parisienne exa¬
mine à nouveau le cas Chazoff. Le C. I., réuni
samedi dernier, tenant compte de ce vœu, orga¬
nisera «ne assemblée générale extraordinaire le
dimanche 14 novembre. Chazoff y sera entendu
et lu Fédération décidera de l'attitude à prendre.
Le C. I. a également décidé que/seuls, les mem¬
bres de la Fédération assisteront à cette assem¬
blée. À cet effet, les secrétaires sont priés d'être
présents à l'entrée de la salle à '9 heures du ma¬
tin.

Comité d'initiative. — Afin d'intensifier l'agita¬
tion en faveur de Sacco et Vanzetti, les groupes
sont instamment priés de se faire représenter au
C. S. qui aura lieu, 9, rue Louis-Blanc, samedi
6 novembre, à 20 h. 30 précises.
Inter-Groupe Rive Gauche. — Ce soir, à 20 heu¬

res 30, causerie par un camarade sur : « Une
des causes de la guerre, la surpopulation », salle
85, rue Mademoiselle (15®).

3e. 46. 5e, 6» et 13®. — Mardi, réunion à 20 heu-
0s 30,'local habituel. Présence indispensable.

10®, H®, 19® et 20®. — Mardi 9 novembre, salle
de la Solidarité, 15, rue de Meaux, à 20 h. 30,
..questions très importantes.

Réveil du XIIe: — Vendredi 5 novembre, 67,
rue Claude-Decaen, liquidation de la conférence.
Présents ù 20 h. 30.

20e. — Jeudi 11 courant, 28, boulevard de Bel-
leville, suite de la causerie sur • « La Révolution
russe de 1905 ». Dimanche 14, matinée artistique.
Bezons. — Les camarades de Bezons, Argen-

tueil, Houilles, Carrières. Sartrouville, Chatou,
Nanterre, Ruell, Maisons-Lafiitte, Saint-Germain,
etc., sont priés d'être présents à l'assmblée gé¬
nérale du groupe qui aura lieu le dimanche
7 novembre, à 9 heures précises du matin,
salle de l'ancienne mairie, place de la Républi¬
que. Bezons.
Invitation fraternelle aux camarades sympathi¬

sants. Présence indispensable de tous les cama¬
rades de la région.
Romainville. — Réunion jeudi 11, salle de la

Coopé. place Carnot.

Livry-Gargan. — Réunion samedi 13 novem¬
bre, à 20 h. 30, 9, rue de Meaux. Discussion très-
importante.
Antony. — Dimanche 7 novembre, à 10 heures,

que tous soient présents au Café de la Cigogne
72, avenue d'Orléans, a Antony.
Clichy. — A la suite de notre conférence du 4,les camarades sont invités à venir vendredi 5 no-

vembre, à 20 h. 30, à l'Intersyndioûl, au fond et
a droite, 60, rue de Paris. Compte rendu duC. I. Causeries. Bibliothèque.
Bourget-Drancy. — Samedi 6 novembre, à20 h. 30. Bureau de tabac, place de la Mairie, àDrancy. Compte rendu du C. I. ; agitation-réu¬

nion Sacco-Vanzetti ; compte rendu financier de
1 année.

Blanc-Mesnil-Bobigny. — Samedi 6 novembre,a 20 h 30, bureau de tabac au Drancy place de
vous LecleUrs " Libertaire 'dérangez-
Pantin-Aubervilliers. — Les sympathisants et

lecteurs du « Libertaire » ne manqueront pasd assister à l'assemblée générale du groupe ré¬
gional Nord-Est, le dimanche 14 novembre à9 heures du matin, salle des Conférences, avenue
Edouard-Vaillant, à Pantin.
Saint-Denis. — Les camarades de Pierrefltte.

Stams, vuietaneuse. Villeneuve-la-Garenne Ile-
Saint-Denip sont invités à la réunion vendredi 5
novembre, 4, rue Suger. Compte rendu du C. I.
Préparation d'un meeting Sacco-Vanzetti Prière
aux copains d'apporter le matériel d'afflehagê.
Boulogne-Billancourt. _ pas de réunion ce

soir vendredi 5. Les* camarades sont invités h
assister à la réunion de l'intergroupe de la rive
gauche, 85, ue Mademoiselle. (Voir convocationdu groupe du 15e).
Jeunesse anarchiste communiste. — Réunionmardi 9, au local habituel, importantes décisionsa prendre, presence indispensable de tons. Enaccord avec les décisions prises les camarades :loulmonde, Adamo, Dupré sont invités à don¬ner de leurs nouvelles

Ivry-sur-Seine — Mercredi 27 octobre une
fnivl cîînL-P11 que et contradictoire devaitfaire connaître aux prolétaires d'Ivry • « Ceque veulent les anarchistes-communistes ».

<terpn«nPpttm0?.C0utaires du lieu Jugèrent dan¬gereuse cette concurrence, car pour eux laquestion sociale n'est qu'une question de bou»
inqce™n1 T®5?* sa£olèrent-its notre affichage, le
ow !? ^couvrant d'une affiche, ô »
î,™5?!0.:," 1 euple tu dors. » Eh bien !malgré les manœuvres de ces endormeurs
"°us. ®.^es. "n certain nombre d'auditeurs etlL. i , IGk' courtois contradicteur qui ' ne
cmifn r TT \ ''issue de cette réunion unaf' et va se donner pour tâchede débarbouiller quelques cerveiles.
Les copains sont priés de se trouver à 20 h. 30

ÎTgj P (uses chez Le Meur, 109, boulevard Na-nonal à Ivry-sur-Seine, mardi 9 novembre
M. Arch est invité à venir. Paul C,

LANGUES ETRANGERES

Bezvlastie. — Réunion de groupe tous les ven¬dredis soir, local habituel.
^ j novembre, causerie sur le rôle des Comi¬tés d qpines et des Soviets dans la Révolution

russe.

PROVINCI
Angers. — A dater du 7 novembre', les réu¬

nions auront lieu tous les 1« et 3® dimanches de
chaque mois, à 10 heures du matin, salle de
la Renaissance, faubourg Saint-Michel. Appel
pressant aux sympathisants. Prêt de livres.
Tours. — Mercredi 10 novembre, à 20 h. 30,

Bourse du Travail, 35, rue Bretonneau, réunion
des adhérents au groupe U. A. C.
Montereau. — Samedi 6 novembre, à 20 h. 30

précises, salle basse de la Mairie, présence in¬
dispensable de tous.
Toulouse. — Tous les mercredis et samedis,

à 20 h. 30, 16, rue du Peyron.
Albi. — Tous les samedis soirs, après 20 Ii.,

réunion au Café de France.

Alger. — Amis du Flambeau. — Réunion tous
les mardis, à 9 heures du soir, Brassèrie du Fort
Bab-Azoum, Alger. Invitation à tous les cama¬
rades et sympathisants.

Communications diverses
Comité de Défense Sociale, — Mardi 9 cou¬

rant, â 20 h. 30, salle de la Solidarité, 15, rue
de Meaux, réunion de tous les membres* du
Comité.
Compte rendu du meeting Sacco-Vanzetti.
Le bulletin du Comité.
Affaires, en cours et lecture de la correspon¬

dance.
Présence nécessaire de tous les camarades.

Groupe Théâtral. — Adhésions et répétitions
lundi prochain à 20 h. 30, café des Deux-Emls-
phères, 54, rue Château-d'Eau. Le groupe renou¬
velle son appel à un camarade pianiste pour ac¬
compagnement aux répétitions et sollicite le con¬
cours de tous ceux et celles susceptibles de
l'aider.

N" 82 du « Semeur » «Pour le droit d'asile».
« Lettre de M. Ferdinand Buisson avec réponse
de P. Larivière ». « Responsabilité intellectu'elle
et morale » (A. Barbé). « Tablettes de l'Ours »
(Ursus). « Fraternité des intelligences » (Bar-
dedette). « La voie communiste » (F. Stackel-
berg). « Popaul », conte (Eliane Larivière).
« Colms » (E. Soubeyran). « Un regard dans
le passé » (H. Zisly). « Que faut-il ffiire » (A.-
S.). « La Presse périodique, glanes et remar¬
ques », par E. Poulain.
Le numéro, 50 centimes. Abonnements : les

24 numéros 10 francs. Bureau à Paris : 14,
rue des Lions, IVe.
Ido. — Cours gratuit tous les vendredis, à

20 h. 15, Bourse du Travail, salle A des cours
professionnels. Cours par correspondance 35, rue
Chariot, Paris (3e).
Montmartre. — Mercredi 10 novembre, à

20 h. 30, salle Gaillard, 27, boulevard Barbés :
causerie par Marc Lefort sur le dernier idéal :
« La Justice ».

Muse Rouge. — Dimanche 7 novembre, à
14 h. 30, matinée ; à 20 h. 30, soirée, goguettes
fraternelles avec le concours de nos amis Cloe-
rec, Maupas, Brutoach, Aimée Morin et Margue¬
rite Greyval, grande salle, 49, rue de Bretagne.
Entrée : 3 francs ; enfants, 0 fr. 50.
Amis de l'En Dehors. — Les 2® et 4® lundi de

chaque mois réunion salle Callaird, 77, boule¬
vard Barbès,' à 20 h. 30. Lundi 8 novembre, ex¬
posé d'un projet de phalanstère par Phillippe.
N°s 93 et 94 de l'En dehors. — Sommaire : Le

mouvement ouvrier et les anarchistes (Anatole
Gorelik). — En guise d'épilogue (Hélène Stoc¬
ker). - L'âme païenne (H.-B. Brcwster). — Du
pluralisme en amour (F. Delaterre et Armand).
- Glanes, nouvelles, commentaires, etc., etc...
Envoi d'un numéro contre 0 fr. 50 à E. Armand,
22. cité Saint-Joseph, à Orléans.

Samedi 20 novembre, à 20 h. 30, salle de la
Crypte, rue de Puteaux (4®) :

FETE INTERNATIONALE
au profit de la campagne pour Sacco-Vanzetti
On trouvera des billets à la Librairie Sociale,

9, rue Louis-Blanc ; à la Librairie Internationale,
72, rue des Prairies.
Les primes pour la tombola sont reçues à la

Librairie Internationale.

Gruppo di Studi Sociali. — Per una improvisa
indisposisione del l'egregna oratore, la confé-
renzia sui « Podi Rossi » e dovuta essere riman-
data a sabato 14 m c. Data la bella intellingenza
dell'egregio conferenzia i oompagni non dovére
blero privarsi di questo elevatd godimento intel-
lettuale.
La Société de la Libre Pensée de Nantes orga¬

nise une conférence publique et contradictoire
le mercredi 10 courant, à 20 h, salle Sauterrç,
à Treutemoult, avec le concours des camarades
Constant Moreau, Paul Tatait et Armand Godin
A cet effet elle fait appel à tous les éléments
d'avant-garde pour lutter contre le fascisme qui
nous menace, pour l'affranchissement intégral
de l'individu.
Sujets traités : Fascisme et Libre Pensée ; Les

crimes de Dieu et de l'Eglise.
Phalange Artistique. — Reprise de « Liluli »,

3 actes, de Romain Rolland., Le samedi 6 no¬
vembre, à la salle Adyar, 4, square Rapp, dé¬
cors de F. Masereel, chants de A. Honegger,
mise en scène de M® Lara. Entrée : 4 francs,
prix unique. Location à ia salle Adyar. Bureau :
20 heures. Rideau : 21 heures.
Samedi 13 rovembre, bureaux 19 h. 30, ri¬

deau 20 h. 30, salle Adyar, 4, square Rapp,
première représentation : « Le Mariage de Fi¬
garo », de Beaumarchais. Entrée : 4 fr., prix
unique. Moyens de communication, métro :
Ecole Militaire ou Aima.

Par : Charles-Auguste Bontemps,

Ton Cœur et ta Chair
Un beau volume sur Alfa, illustré par

Germain Delatousche.
10 fr. à la Librairie Sociale, fcorec. il,25.

ABONNEMENTS AU " LIBERTAIRE"
France Etranger

; Un an,.... 22fr. Un an 30fr.
; Six mois.. 11 » Six mois.. 15fr.
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! Chèque postal : Delecourt 691-12
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A (00s les Syndicats Autonomes
A tous les Syndicalistes

La Commission d'organisation fait un
pressant appel à tous les Syndicats auto¬
nomes se réclamant du Syndicalisme fédé¬
raliste.
Elle leur demande, s'ils ne l'ont fait déjà,

de mettre à l'ordre du jour de leur assem¬
blée 'générale, la participation au Congrès
ainsi que la discussion des questions qui
ont été publiées dans La Voix du Travail,
n°" 3, 4.
Nous sommes arrivés à l'heure où cha¬

que organisation, chaque syndiqué doit
prendre une position nette*
Ils doivent donc, de toute urgence, con¬

voquer leurs A. G. et se situer.
Si, dans certains Syndicats, le Bureau

était opposé à la discussion des points
cités plus haut, le devoir des syndicalistes
sincères est de faire le nécessaire pour que
cette discussion vienne en assemblée gé¬
nérale. (Ils trouveront toute documentation
utile dans La Voix du Travail.)
La Commission n'ignore pas le travail

LE CONGRES
de l'Union Autonome du Rhône
se prononce pour la 3e C< G. T.

souterrain qui est fait auprès des organi¬
sations par les partisans de l'autonomie à
tout prix, ou par ceux de la rentrée à la
rue Lafayette. (Ils confondent, du reste,
leurs efforts, comprenne qui pourra.)
La Commission entend, quant à elle,

poursuivre sa tâche au grand four.
Les syndicalistes sincères jugeront com¬

me il convient l'attitude de ceux qui, au
moment où le syndicalisme tente un su¬
prême et dernier effort, veulent anéantir
cet effort en prêchant le maintien de
l'égoïste autonomie ou en préconisant la
rentrée dans une C. G. T. devenue un roua¬
ge gouvernemental, et qui, par ses trahi¬
sons successives, s'est mise au ban du
mouvement révolutionnaire.
N'en déplaise à certains, le Congrès de

Lyon doit être et sera le commencement
d'une ère nouvelle pour le syndicalisme.
Nombreux sont ceux qui l'ont déjà com¬
pris. '
Les Syndicats qui n'auraient pas été tou¬

ches directement par une convocation sont
priés de considérer le présent appel comme
une invitation ; ceux qui n'auraient pas
reçu La Voix du Travail doivent la de¬
mander d'urgence au camarade Besnard
(V. T.), 22, rue Popincourt, Paris-Xl.
La Commission demande aux Syndicats

qui auraient déjà discuté la question de
vouloir bien le faire savoir au camarade
Boisson, Fédération autonome du Bâtiment,
33. rue de la Grange-aux-Belles, Paris.
Enfin, la Commission compte sur la bon¬

ne volonté de tous pour l'aider à mener à
bien la rude tâche entreprise.

La Commission d'Organisation.
'fous les délégués des Syndicats autonomes

qui viendront à Lyon pour assister au Congrès
Extraordinaire de la Fédération Nationale du Bâ¬
timent et au Congrès de Liaison dés Syndicats
autonomes, sont invités à assister à la réunion
d'informations qui aura lieu à la Bourse du
travail, cours Morand, salle n° 8, au 2° étage.

La Commission.

DANS LA CARROSSERIE

11 n'est pas exagéré de dire aujourd'hui,
en dépit des affirmations démagogiques de
certains leaders d'organisations politiques
et syndicales pactisant avec les précéden¬
tes, que les huit heures se meurent.
Théoriquement, il existé une loi de huit

heures, qui peut, du reste, exister encore
longtemps de cette façon. C'est tout à fait
sans danger pour nos gouvernants et très
conforme à leur politique hypocrite.
Gouvernants et patrons ! deux noms sur

une même gueule ! Etat et capital ! deux
choses solidaires, l'une étayant l'autre ! -
Pratiquement, c'est autre chose. La con¬

sécration des huit heures ne sera pas ou
sera l'œuvre des intéressés : les ouvriers
eux-mêmes. A-t-on idée.de gouvernants fai¬
sant des lois « ouvrières » et' les appli¬
quant... sans y être contraints ?
Les ouvriers, habitués à s'endormir sur

les lauriers... acquis par les autres, n'ont
pas compris cette vérité élémentaire. Et,
d'aiiieurs, les veulent-ils, ces huit heures ?
Vous tous, mes camarades, qui luttez avec
énergie — bien peu nombreux déjà — pour
les conserver, qu'en pensez-vous ? Les in¬
conscients, les indifférents et égoïstes qui
nient la valeur de cette grande conquête
ouvrière, aveuglés par l'appât du gain,
s'apercevront bientôt — le nez dans leur...
misère — de leur erreur. Trop tard, hélas !
Une industrie qui fut assez longtemps à

l'avant-garde du mouvement revendicatif
parisien : la voiture, est maintenant une
des plus atteintes par la gangrène. Tris¬
tesse des temps ! Et les tôliers, jadis pion¬
niers, jadis indomptables dans cette bran¬
che, que deviennent-ils ? Ils sombrent dans
l'avachissement, devenus la proie du bis¬
trot, ce maître incontesté de tous temps.
Allons ! un sursaut d'énergie avant qu'il
soit .trop tard !
Souvenez-vous de nos devanciers qui

payèrent de leur personne depuis 20 ans
pour que nous ayons un bien-être que vous
méconnaissez obstinément.
Pensez à nos salaires qui baissent et qui,

d'ici peu, seront inférieurs pour dix heures
à ce qu'ils étaient pour huit heures l'année
dernière et surtout épargnez-vous la honte,
la salissure de manger le pain des copains
chômeurs qui se voient refuser de l'em¬
bauche dans l'atelier où vous faites dix heu¬
res. Ohé ! les tôliers, les huit heures se
meurent. Sauvons-les ! René Rogéllui.

Chez les Terrassiers
Les camarades de la Commission de contrôle

sont avisés qu'il y a contrôle dimanche 7 novem¬
bre, à 9 heures du matin.
Réunion du Conseil : mercredi 10 novembre,

h 17 h. 30, salle des Commissions, 4a étage,
Bourse du Traavil, 3, rue du Château-d'Eau,
Paris (10e). — Le secrétaire, Bourgeais.
WAV.V.V.V.W/.V.V.V.'AV.V.V

LUIGI FABRI
QU'EST-CE QUE L'ANARCHIE 7

En vente à la Librairie Sociale, 0 fr. 50.

Le Congrès de l'Union départementale des
Syndicats autonomes du Rhône s'est tenue au
Cercle Syndicaliste, à Villeurbanne, les 31 octo¬
bre et 1er novembre, sous la présidence -du ca¬
marade Pierre Besnard. La première journée a
été consacrée à l'examen du rapport moral, d.u
compte rendu financier et de la gestion du cer¬
cle syndicaliste, confiée au camarade Accary.
Le camarade Fourcade, secrétaire, ouvre les

débats en donnant lecturevlu rapport moral. 11
demande aux délégués de formuler leur opinion
sur la gestion qui vient de prendre fin.
Koch, des Terrassiers, exprime le désir que le

secrétaire commente son rapport. Il regrette que
l'Union n'ait pas eu une vie plus active et de¬
mande des explications à ce sujet.
Fourcade, lui répond que bien qu'il considère

que le rapport envoyé aux syndicats et dont
11 vient de donner lecture, reflète parfaitement
l'action de l'Union, il est néanmoins à la dispo¬
sition du Congrès. Examinant alors les raisons
qui ont empêché le Bureau et la Commission
executive de faire toute la propagande néces¬
saire : dettes anciennes à régler, absence de
permanent, etc., le secrétaire démontre que le
bureau a.fait tout ce qui était en son pouvoir
au prix souvent de sacrifices personnels indé¬
niables.
Ce n'est d'aOIeurs pas, ajoute-t-il, au Bureau

de l'Union à se rendre dans les syndicats, mais
aux syndicats à faire appel à l'Union pour leur
propagande sociale et s'il s'agit de propagande
corporative, il est indiscutable que celle-ci in¬
combe aux syndicats.
Raitzon, partage tout à fait cette façon de

voir.
Allègre, Laplanche, Garros, Charent, sont tous

d'accord pour reconnaître que le jloint de vue
exposé par Fourcade est l'expression de la véri¬
té. Le Bureau s'est toujours rendu aux appels
des syndicats et Koch devrait se rendre compte
plus exactement des difficultés rencontrées
avant de formuler des critiques qui apparais¬
sent un peu légères, surtout si on tient compte
des résultats obtenus.
Koch, n'en renouvelle pas moins -ses regrets.

II espère qu'à l'aVenir on élargira le champ d'ac¬
tion et de recrutement de l'U.D. du Rhône. Il
déclare que son syndicat votera le rapport mo¬
ral et que les critiques qu'il a formulées n'ont
pour but que de stimuler le bureau.
Après quelques explications complémentaires

de Laplanche et une brève réponse de Fourcade,
le rapport moral est adopté à l'unanimité.
La séance de l'après-midi est consacrée à l'exa¬

men du compte-rendu financier. En l'absence
du trésorier, malade, c'est le camarade Berger
qui donne connaissance de la situation financiè¬
re. La Commission de contrôle n'ayant pu se
réunir avant le Congrès, comme il avait été
prévu, le Congrès décide qu'elle va se tenir ce
soir pour fournir son rapport. En attendant
qu'elle remette son travail, le Congrès examine
la gestion du cercle. Après une discussion assez
longue, parfois un peu confuse, le Congrès déci¬
de également que la gestion du Cercle sera exa¬
minée par la Commission de gestion à laquelle
il adjoint les camarades Pètlas, Joët et Vacher,
avec mission de rapporter avant la fin de la
journée sur la question, et la séance est sus¬
pendue.
Elle es.t reprise une heure après. La Commis¬

sion donne les bases d'un règlement possible
avec le gérant. Ces bases étant acceptées de
part et d'autre, sont également acceptées par le
Congrès. En outre le congrès déclare que tous
les bruits colportés sur le compte du géràîft
sont sans fondement et affirme que celui-ci a
toujours rempli consciencieusement ses fonc¬
tions.
La séance est renvoyée au lendemain pour la

discussion sur l'orientation syndicale.
Fourcade ouvre le débat, après que le compte

rendu financier a été accepté.
11 examine les causes des scissions, leurs con¬

séquences et situe parfaitement la position pré¬
senté des syndicalistes autonomes. Il démontré
que ceux-ci n'ont qu'une issue pour sortir de
la situation dans laquelle ils sont-: constituer un
organisme solide qui groupera toutes leurs for¬
ces. Il invite les syndicats à se prononcer fer¬
mement dans ce sens.
Besnard, représentant le Comité d'Organisa¬

tion des syndicats autonomes et de TU.F.S.A.,
après avoir salué le Congrès, expose tout le
mécanisme des scissions. 11 en démontre les ori¬
gines et les causes et fait ressortir que les aban¬
dons successifs des principes et des buts du syn¬
dicalisme ne pouvaient avoir d'autres résultats.
L'ouverture d'une période révolutionnaire ne

permet plus aux diverses tendances syndicales
de s'unir pour une action commune, en raison
de l'opposition de leurs buts. Il y a donc obli¬
gation pour chacun de suivre sa route.
Besnard expose ensuite comment le syndica¬

lisme devra, pour être en mesure de remplir
sa tâche, élargir sa propagande et son action en
l'étendant à toutes les forces de production,
qu'elles soient industrielles ou agraires, techni¬
ques, scientifiques ou manuelles.
il convie les syndicats du Rhône à rester fidè¬

les à leur belle tradition révolutionnaire et à
faire le premier geste important en vue de l'uni¬
té des forces syndicalistes.
Après que le délégué du Comité d'Organisa¬

tion eut répondu à la satisfaction de tous, aux.
questions qui lui furent posées, le Congrès adop¬
ta par 26 voix contre 3 et une abstention, la réso¬
lution suivante :

RESOLUTION
Considérant ;

1° Que les deux C. G. T., par leurs déviations
répétées, ont entraîné définitivement le syndica¬
lisme hors de son cadre et qu'en agissant ainsi,
elles ont renié sa doctrine, ses buts et ses
moyens d'action ;
2" Que par l'affirmation de leurs principes

d'intérêt général ou de dictature politique, les
deux C.G.T. ne visent, désormais qu'à conso¬
lider l'état bourgeois ou à instaurer la domina¬
tion d'un parti ; que toutes les deux, les C.G.
T. tendent, non pas à libérer les travailleurs,
mais à les maintenir dans l'asservissement au
pouvoir actuel ou à les assujettir à un régime
dont elles sont ou seraient l'un des organes es¬
sentiels ;
3° Qu'en précisant ainsi leurs conceptions, les

deux C.G.T. ont systématiquement écarté de
leur sein tous les travailleurs qui n'acceptent ni
la dictature de la social-démocratie bourgeoise,
ni celle du Parti Communiste ;

4° Que l'affirmation de leurs desseins, au
cours d'une période révolutionnaire virtuelle¬
ment commencée a eu pour conséquence de
rendre vaines toutes les tentatives de reconsti¬
tution de l'unité organique et voué à l'insuccès
tous les essais d'unité d'action ;
5* Que les deux Congrès Confédéraux d'août

1925 et la conférence dite Interconfédérale qui
les suivit, ainsi que l'échec des propositions
adressées aux deux C.G.T. par le Comité de
Grève Générale Syndicaliste en décembre 1925 et
janvier 1926, ont sanctionné l'impossibilité
d'unir organiquement ou pour une action mo'-
mentanée, — fût-ce contre le fascisme — les
forces syndicalistes françaises aujourd'hui sépa¬
rées ;
6° Que l'autonomie, choisie comme moyen

provisoire, pour activer la réalisation de l'Unité
s'est révélée, à l'usage, nettement insuffisante ;
que sa pratique a eu pour conséquence d'éloi¬
gner les unes des autres les organisations ouvriè¬
res et de les confiner dans une action corporative
exclusive de toute action sociale; que cette situa¬
tion d'autonomie qui devait être essentiellement
provisoire, est aujourd'hui condamnée par les
faits ; qu'il convient au contraire, et conformé¬
ment à la doctrine syndicaliste qui préconise
l'union des forces ouvrières', de reconstituer"le

mouvement syndical, de le rénover, d'étendre
son action du métier à l'industrie, de la loca¬
lité au pays et à l'Internationale, qu'en persis¬
tant dans la position d'autonomie corporative,
industrielle ou locale, les organisations syndi¬
cales donneraient raison aux partis politiques
qui n'assignent au syndicalisme qu'un rôle cor'
poratif et se réservent la conduite de toute l'ac¬
tion sociale du prolétariat ;

Le Congrès de l'Union des Syndicats du
Rhône réuni le 1er novembre 1926, déclare :
1° Que le premier devoir des syndicalistes con¬

siste maintenant, à rassembler d'urgence, dans
un même organisme, tous leurs éléments épars
à travers le pays ; de faire en un mot sur leur
plan, ce que les deux C.G.T. ont fait sur le leur;
2* Qu'en présence de la gravité exceptionnelle

des événements actuels et de l'étendue de leurs
conséquences possibles, cette unité doit être as¬
surée solidement et ne peut l'être que par la
constitution d'un organisme national, lié lui-
même organiquement avec les mouvements syn¬
dicaux des pays se plaçant sur le même plan ;
3" Que les expériences tentées jusqu'à ce jour

depuis la sortie de nos éléments des deux C.G.
T. prouvent, sans conteste possible,. que l'orga¬
nisme national envisagé, ne peut être, lui-même,
qu'une autre C.G.T. basée sur les principes du
syndicalisme révolutionnaire, fédéraliste et anti¬
étatique ;
4" Que cette C.G.T., qui a'ura charge de grou¬

per dans son sein tous les travailleurs cons¬
cients de la lutte de classe, sur le pian du syn¬
dicalisme, doit être libre, autonome, et indé¬
pendante de tous les autres groupements, quel
que soit le caractère de ceux-ci et quels que
soient leurs buts ;

En conséqence, le Congrès affirme qu'il est du
devoir des Syndicats du Rhône d'assister au
Congrès convoqué à Lyon les 15 et 16 novem¬
bre 1926 par le Comité d'Organisation constitué
par TU.F.S.A., la Fédération Nationale du Bâ¬
timent et la Fédération Autonome des Coiffeurs,
dans le but de sceller l'unité organique des for¬
ces syndicalistes révolutionnaires.
Il proclame que, seule, l'unité ainsi reconsti¬

tuée des forces syndicalistes peut, permettre aux
syndicats aujourd'hui autonomes de s'opposer,
avec chance de succès, aux entreprises de tous
les partis qui se disputent un pouvoir chance¬
lant et veulent imposer aux travailleurs une
domination rejetée par ceux-ci.
Toutefois, soucieux de l'intérêt immédiat et fu¬

tur de la classe ouvrière, le Congrès précise que
son adhésion à un tel organisme est subordon¬
née aux conditions suivantes :
1° La nouvelle C.G.T. devra répondre favo¬

rablement à toute demande d'unité d'action sur
le plan corporatif, qui pourrait lui être adressée
par l'une ou Tautre C.G.T. ou les deux à la
fois, en vue d'une action défensive ou offen¬
sive et concernant les intérêts immédiats des
travailleurs (salaires, S heures, etc.). Le cas
échéant, ia nouvelle C.G.T. ne devra pas hési¬
ter à provoquer elle-même cette unité d'action.
Le Congrès entend, toutefois, que le nouvel or¬
ganisme ne participe qu'à une action exclusive¬
ment syndicale ;
2° La nouvelle C.G.T. devra participer à tou¬

te action réellement révolutionnaire, que ce soit
pour résister aux entreprises ' réactionnaires du
pouvoir actuel ou pour renverser ce pouvoir.
Ces précisions nécessaires apportées, le Con¬

grès n'en considère pas moins que l'unité orga¬
nique du prolétariat ne deviendra possible, sur
le terrain syndical, qu'après ia faillite, lointai¬
ne ou prochaine, des partis et des C.G.T. qui
leur servent d'appendices et il affirme que cette
unité ne se réalisera que sur le plan du syndi¬
calisme.
Le Congrès proclame également que la parti¬

cipation de la nouvelle C.G.T. aux luttes corpo¬
ratives ou révolutionnaires, aux côtés des autres
C.G.T. ne doit avoir pour but que de réaliser
le maximum des buts fixés par le Syndicalisme.
Il n'hésite pas à déclarer, notamment, que la

nouvelle C.G.T. devra, au cours d'événements
révolutionnaires, ayant permis d'abattre l'ordre
bourgeois, poursuivre inflexiblement la tâche
que lui impose la doctrine du syndicalisme, mê¬
me si dans cette tâche elle doit se heurter ou
s'opposer aux autres C.G.T. et à leurs partis,
de quelque façon que ce soit. 1
Ayant ainsi restitué à la résolution son véri¬

table caractère de fait social, qui donne à cha¬
cun le droit de tenter, d'obtenir le maximum de
résultats, suivant les buts qu'il s'est assigné.
Ayant déterminé d'une façon précise le rôle

du syndicalisme dans l'action générale et immé¬
diate ;
Le Congrès déclare que les Syndicats Autono¬

mes doivent souder immédiatement leurs forces
en constituant une nouvelle Confédération Gé¬
nérale du Travail qui, après la défection des
deux autres, sera la continuation de la première.

Le Congrès adopte un ordre du jour, par le¬
quel il manifeste sa sympathie au camarade
FourcàSe, secrétaire sortant, pour le bon travail
qu'il a accompli en ces temps difficiles et le pré¬
sident déclare le congrès clos, après avoir donné
rendez-vous aux syndicats pour les 15 et 16 no¬
vembre1 à Lyon.

DANS LE S.U.B.

DANS LES SYNDICATS
Chambre Syndicale des Emballeurs. — Assem¬

blée mensuelle samedf6'novembre, à 15 heures,
salle Bondy, Bourse du Travail, 3, rue du Châ¬
teau-d'Eau.
Métallurgistes autonomes. — Le trésorier sera

de permanence samedi 6 novembre, de 16 à 19
heures, au siège. Les collecteurs sont instam¬
ment priés de venir régler leurs comptes.
Syndicat général des Travailleurs de la pierre.

■ Nos camarades stucateurs, après six semainês
de lutte, viennent de remporter une éclatante
victoire sur leurs patrons.
Ces messieurs, ayant décrété le lock-out,

avaient juré leurs grands dieux qu'ils ne céde¬
raient pas devant la ferme volonté des compa¬
gnons stucateurs, solidaires et unis dans leur
syndicat.
Par l'augmentation nouvelle qu'ils viennent

d'obtenir et l'échelle mobile qui va être mise en
application dans cette corporation, on peut dire,
qu'au point de vue salaires, respect de la journée
de 8 heures et des us et coutumes, les compa¬
gnons stucateurs prennent la tête des corps
d'état du bâtiment.
Il serait à souhaiffir que les travailleurs de la

pierre en général et les tailleurs de pierre des
chantiers du bâtiment en particulier prennent en
exemple la corporation des stucateurs, et, si
les salaires des tailleurs de pierre sont inférieurs
à ceux des garçons1 stucateurs, c'est que les
compagnons de la pierre, pendant la bonne sai¬
son, font 9 et 10 heures de travail et qu'ils veu¬
lent ignorer, pour la plupart, que le syndicat
des travailleurs de la pierre existe.
Lorsque, comme nos camarades stucateurs, les'

travailleurs de la pierre et tous les travailleurs
en général seront groupés, seront unis dans
leurs syndicats, les avantages auxquels nous
avons droit seront faciles à conquérir. Et ce
n'est qu'au prix des efforts coordonnés dans les
organisations syndicales révolutionnaires que
les ex-ploités abattront leurs tyrans !

Le secrétaire : Louis Chave.
Comité Intersyndical du 13" arrondissement. —

Jeudi 4 novembre, à 20 h. 45, 163, boulevard de
l'Hôpital, à la Maison des Syndicats.

Continuant son agitation et son action quoli
(tiennes, le S.U.B. obtient un peu partout des
améliorations. Certes ces résultats sont encore
loin de correspondre aux exigences de la vie,
et nous devons nous tenir toujours prêts à nous
défendre plus que jamais, car nul ne peut, à
l'heure actuelle, l'ignorer, le régime de ce mo¬
ment va de plus en plus à la catastrophe.
Il est temps et grand temps de réagir si nous

ne voulons pas en supporter toutes les consé¬
quences qui seront la mort de la classe ouvrière.
Sachons nous organiser plus fortement que ja¬
mais de façon à pouvoir faire face à tous les
dangers.
Nous rentrons dans la mauvaise saison et les

manitous et les gouvernants sont loin de l'igno¬
rer, mais sont prêts à, l'exploiter plus largement
que jamais comptant sur la main d'œuvre étran¬
gère non organisée.
Continuons notre agitation et mettons quoti¬

diennement en pratique, tes principes d'action
directe ; étendons notre propagande sur tous les
chantiers et dans tous les ateliers, de façon à
être prêts pour la saison prochaine, à imposer
des salaires qui nous permettront de vivre. La
S.U.B. compte sur tous les militants pour la
propagande; que chacun sème le bon grain au
travers des chantiers, afin d'amener encore de
nouveaux adhérents.
Pour un S. U. B. plus fort, agissons tous !

Faudry, Courtois, Denant.
KIKI, des charpentiers en fer, est invité à

passer au bureau du S. U. B. dans le plus bref
délai, pour affaire le concernant. — Faudry.
Chez les cimentiers et maçons d'art. — L'ac¬

tion continuelle corporative et tous les mouve¬
ments de chantiers qui se sont produits pendant
la bonne saison dans la majorité des chantiers
de ciment armé et de travaux publics, ont
pour ainsi dire, portés leurs fruits. L'augmen¬
tation des salaires s'est faite un peu partout
cahin-caha, et beaucoup croient que tout est ter¬
miné ! Nous disons : non ! L'action qui est en¬
gagée doit continuer comme par le passé. Voici
les mauvais jours et Ton sent déjà un peu de
lassitude chez les copains. Le patronat du ci¬
ment qui a cédé à nos justes revendications pour
le prix de l'heure, n'a jamais voulu encaisser la
journée de 8 heures et cela, beaucoup par la
faute des ouvriers qui n'ont pas eu le courage
de l'appliquer, car il est inadmissible que, dans
certains chantiers, les 8 heures ont été respec¬
tés et que dans beaucoup d'autres, ils ont été
violés, et cela par le manque d'organisation et
la non compréhension de la majorité des ou¬
vriers. Donc, camarades cimentiers, et maçons
d'art, il faut que vous pensiez aux luttes que
les vieux ont menées pour cette journée de
8 heures. C'est pourquoi la Section fait un pres¬
sant appel à tous pour faire la propagande né¬
cessaire auprès des nombreux inconscients et il
faut que dans notre prochaine assemblée géné¬
rale qui se tiendra le dimanche 14 novembre, à
9 heures, salle Ferrer, Bourse du Travail, nous
démontrions au patronat que nous sommes en¬
core capables de faire le nécessaire pour faire,
aboutir nos légitimes revendications.

— Un accident d'assez grave conséquence,

s'est produit dans un chantier de ciment armé,
entreprise Dion, rue Francœur, six ouvriers ont
échappés encore une fois à la mort et sont tous
blessés assez gravement. Une terrasse de 10 mè¬
tres carrés s'est effondrée soudainement, entraî¬
nant avec elle les six ouvriers. Une petite en¬
quête sur place m'a permis de constater la mau¬
vaise exécution du travail fait par des tâcherons.
Aux ouvriers qui travaillent pour ces pieuvres,
d'en prendre bonne note.

Le Secrétaire : Denant.
Section interlocale d'Ivry, Vitry, Charenton et

Aliortville. — Camarades, devant la situation
qui nous est créé par le patronat qui commence
à organiser le chômage, l'heure est venue d'or¬
ganiser notre défense. C'est pourquoi le conseil,-
dans sa dernière réunion, a décidé de tenir une
réunion extraordinaire de la section qui aurait
lieu le mardi 9 novembre 1926, à 17 h. 30 très
précises, 50; rue de Seine, à ivry. Que tous les
camarades viennent prendre leur responsabi¬
lité à cette assemblée, les' camarades Faudry,
secrétaire du S. U. B., et Juhei, de la Fédéra¬
tion, feront l'exposer de la situation.
Un pointage rigoureux des cartes sera fait à

l'entrée de la salle.
Pour le Conseil : le secrétaire : Giraud.

Section des Charpentiers en bois du S. U. B.
— il est rappelé à tous les jeunes charpentiers
de la région parisienne qu'un cours de trait de
charpente fonctionnera à là Bourse du Travail,
4e étage, bureau ;|), à partir du mardi 16 no¬
vembre 1926, et continuera les mardi et ven¬
dredi suivant de chaque semaine. — Le Conseil
de la Section.

Assemblées Générales' des Sections Techniques
suivantes à la Bourse du Travail ;
Charpentiers en fer. — Dimancho 7 novembre,

à 9 heures du matin, petite salle des Grèves.
Menuisiers. — Mardi 9 novembre, à 17 h. 30,

salle Henri-Perrault.
y Démolisseurs. — Mercredi 10 novembre, à
17 h. 30, salle Eugène-Varlin.
Réunion des Conseils Techniques des Sections

suivantes, à 18 heures, Bourse du Travail,
(4e étage) :

Mardi 9 novembre.
Serruriers. — Bureau, 18.
Charpentiers en fer. — Pas de Conseil.
Plombiers. — Bureau U.
Monteurs en chauffage. — Bureau 14,
Peintres en bâtiment. — Salle de Commission,

4e étage.
Mercredi 10 novembre.

Commission exécutive du S. U. B. — A 18 heu¬
res. bureau 13.
Permanence Prud'hommale. — De 18 heures'

à 19 heures, bureau 10, 4» étage.
Camarade Vincent, maçon.
Vendredi 12 novembre.

Monteurs-Electriciens. — Conseil Syndical, à
18 heures, bureau 10.
N. B. — La Bourse du Travail sera fermée le

jeudi 11 novembre.
Conseil des Cimentiers, mercredi à 18 h., bu¬

reau 13, 4° étage, questions importantes.

Travail «esste sar des ouvriers suiflloui;
Lë Gérant : Louis LOREAL.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rué Paul-Iielong, Paris.

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT
VEILLEE DE BATAILLES

Nous voici dans quelques jours aux congrès
fédéraux et confédéraux des syndicats autono¬
mes de France.
La ville de Lyop, qui est le centre où l'auto¬

nomie syndicale a le plus résisté aux partis
politiques, aura l'honneur de rassembler tous
ceux dont la doctrine du syndicalisme qui se
suffit à lui-même, pour discuter sur les bases-,
d'un organisme syndical qui groupera toutes
les forces autonomes du pays.
Les 13 et 14 novembre, congrès extraordinaire

de la Fédération Nationale du Bâtiment qui
aura pour but l'examen fédéral national et in¬
ternational.
A son congrès sopt invités les délégués de

la C. G. T., C. G. T. U., U. F. S. A., A. I. T.,
sur la question de l'Unité syndicale.
Les assises de ces congrès aurônt lieu à la

mairie du 7e arrondissement, place Jeah-Macé,
à Lyon.
A l'issue du congrès fédéral, aura lieu ie

congrès confédéral des forces autonomes de
France et des colonies, les 15 et 16 novembre.
Les bâtimenteux apporteront tout leur concours
à ce nouvel organisme qui doit, après la fail¬
lite des deux C. G. T. enlisées dans les partis
politiques, faire revivre le syndicalisme d'avarit
guerre, lutte de classe.
Nous sommes en pleine effervescence dans

les chantiers, ateliers, réunions syndicales, tous
les gars discutent pour reprendre les armes du
passé qui faisaient trembler le patronat. L'e syn¬
dicalisme n'est pas'mort malgré toutes ses bles¬
sures, il doit vivre et continuer par sa propre
action de classe sans tenir compte des partis
politiques qui'vivent de nos divisions. '
Les 8 'heures en dangér seront à nouveau dé¬

fendues o'e haute lutte, sans colEBCTation de
classe.
Le fonctionnarisme sera combattu de toutes

nos forces parce qu'il est responsable de l'état
actuel de division ouvrière. La structure orga¬
nique supprimera cette double représentation
dans l'appareil fédéraliste, que sont les unions
départementales et les fédérations d'industrie
dans les comités nationaux.
Toutes ces questions seront la discussion de '

ces journées de fièvre, de bataille, tous les
points de vue de l'autonomie seront représen¬
tés par cette multitude de syndicats qui s'igno¬
rent aujourd'hui et demain fraterniseront.
Le silence des deux C. G. T. est une marque

d'angoisse chez eux, ils savent que demain
groupés, il faudra,' compter avec nous ; les au¬
tonomes sont leur cauchemar. Demain nous se¬
rons ia force et le moteur de cet idéal de Pel-
ioutier. Pas d'hésitation, tous au congrès pour
sauver ce qui reste de syndicalisme en France.

Le Bureau fédéral.
LES GREVES EN COURS

Besançon. — Les plâtriers-peintres sont à leur
7° semaine de grève, aussi décidés que le pre¬
mier jour ; malgré la manœuvre communiste,
le moral est bon et les gars du bâtiment de
Besançon sont avec eux, Contre le patronat in¬
transigeant.
Us ont besoin de la solidarité "de tout le

monde, à seule fin que leurs femmes et leurs
enfants ne souffrent pas de cette situation.
La solidarité ne doit pas leur faire défaut.
En présence des manœuvres de la dernière

heure, une grande réunion d'information des
militants syndicalistes du bâtiment, aura lieu
vendredi soir, à la Bourse du Travail, à 18 heu¬
res, sous les auspices de la Fédération du Bâ¬
timent et du Syndicat unique de la Seine.
Tous les militants syndicalistes révolution¬

naires y sont cordialement invités. Nous pen¬
sons, devant le coniusionisme actuel, et les
luttes de personnalités, que la théorie du syn¬
dicalisme révolutionnaire doit passer au-dessus
de tout.
Le Congrès extraordinaire de Lyon qui s'an¬

nonce comme une victoire du syndicalisme sur
les partis politiques doit avoir le concours de
tous ceux qui ont contribué jusqu'à ce jour à
le défendre en face de tous les politiciens. Nous
comptons sur leur présence.
Pour la Fédération du Bâtiment, les secré¬

taires : BOISSON, JUHEL.
Pour le S.U.B. : FAUDRY, COURTOIS, DE¬

NANT et ANDRIEUX.

Lyon. — Les vitriers. — L'intransigeance du.
patronat de la vitrerie a refusé le réajustement
des „alaires à ces derniers ; la grève a éclaté
aussitôt. Ces camarades font appel à, l'aidé de
tous ! Ne les oubliez pas. Adressez les fonds
au camarade Juhei, trésorier fédéral, chèque
postal C. C. 24-05, Paris, lor, rue Grange-aux-
Belles, 33, Paris, 10°.

Le Bureau fédéral.

Pour in te le Liierialre
(Souscriptions reçues du 20 au 27 octobre 1926)
Guerini, 6 fr. ; un copain, 1 fr. ; Truc, 2 fr. 50 ;

X...,l fr. 25 ; En achetant brochures, 3 fr. ; A.
Cauchois, 2 fr. 25 ; A. CaJomb, 30 fr. ; X-.., 1 fr. ;
Louis Le Beer, 5 fr. ; Alfred, 5 fr. ; Demer,
2 fr. ; Roger, 2 fr. 50 ; Riberon, 5 fr. 50 ; Du¬
rand. 5 fr. ; groupe de Saiint-Etienne, 45 fr. ;
Guesseguere Thourotte, 6 fr. ; Daiberto, 4 fr. ;
M. F., U fr, 50 ; Germaine en vendant des Bro¬
chures, 2 fr. 60 ; un ancien Botcneviste, & ir. ;
La mouïse, 5 fr. ; Jean PeneMnat, 6 fr. ; Péril¬
leux, 5 ir. ; un anar, 10 îr. ; Libero Errante,
5 fr. ; X..., 2 fr. 50.
Par .chèques postaux . Cayrol, 1 ir. ; Touet,

6 fr. ; Muguet, 6 fr. ; l'intégrale, 7 îr. ; groupe
1 de Coursan, 25 fr.
Total de cette liste . 224 tr. 60.

Souscription reçues du 27 octobre au 3 novembre
X..., 1 fr. 45 ; H. W., Pré Saint-Gervais,

10 fr. ; Bru, 5 fr. ; Jacquier. 1 fr. Laffineur,
4 fr. 50 ; Degchaux, 4 fr. ; Georges Berleui. 7 fr.;
Jamba, 10 fr. ; Deux Zèbres, 5 fr. : Sacha, 3 fr. ;
A. O. S. P., 200fr.; Chappuis, 10 fr. ; Pierre
(versé par Troncliet), 10 fr , En distribuant,
1 fr. ; Papillon, 5 fr. ; Besse (Agen), 3 fr. ;
■Georges Voltaire, 10 fr. ; Farsy Albert, 2 fr. 50 ;
Manera, 5 fr. : un conain. 10 fr. ; Fremont,
'.T'fr. 20 ; Bouchard, 10 fr. ; Mirande, 4 fr. ; B.,
à Gien, 5 fr. ; Total de cette liste : 327 fr. "65.

Mie Corresponilfflice
Groupe Théâtral. — Salle libre samedi à par-

tirade 14 heures pour répétition. Aurons la
brouette. — Mualdès.
Le Cam à Kériado : Abonnement terminera

le 17 décembre 1926. Bien reçu 7 fr. 50.
Jacquier Raoul : Abonnement du 1er novem¬

bre 1926 au 1er mai 1927.
Astruc, Albi : Abonnement terminera le 30

mars 1927.
Benetière Raphaël, Saint-Etienne : L'abonne¬

ment de Dubouchet se- terminera le 30-12-26..
J'ai fait le nécessaire pour Bouard et Buisson.
Tu as entièrement raison. — P. odéon.
Nicolo Maccagno. — Reçu tes 10 francs pourt

le Comité International dé Défense Anarchiste.'
Ollier, Saint-Etienne. — Reçu réabonnement.

LIBRAIRIE SOCIALE
La Librairie Sociale peut fournir tous les

ouvrages de philosophie, sociologie, science,
iittérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que tous les classiques de In littéra¬
ture de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer lej

titre, le nom de l'auteur et si possible l'édi¬
teur. Nous ne donnons pas suite actuelle¬
ment aux commandes à crédit ou contré;
remboursement.
Adresser les commandes, accompagnées1

de leur montant.
à Pierre Mualdès

9, rue Louis-Blanc, Paris, 10"
'.V.V.V.V.V.W.V.".W.V.W.VVÀ

EDITION DE LA LIBRAIRIE SOCIALE
LA REPRESSION DE L'ANARCHISME

EN RUSSIE SOVIETIQUE
Un volume de 140 pages, qui sera laissé, I

nos lecteurs au prix de l'1tr.. franco" 1 ir''Igl

-1
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